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LA CaLOMBE; 
COMEDI 

• .11. •6/....a. '60.6.0 	 • • 44. 	•• 	•••• • 	 ."16,11v1/11,11/.1 

C. ,•  

ROSINE, AMELIE, COLIN: 

(La toile se kve; Pon volt Amelia 
aupres d'un arbre, 	tenant une 
colombe cont/e son sein. Rosine tient 
une corbeille deg fleurr , et considere 
sa sceur en levant : elle est appuyee 
sur un °ranger. Colin arrose Z'o-
ranger. 

ROSINE apres immanent de silence. 

ECLE ne songe qu'a sa colombe 

?auvre petite colombe, comme elle 
r CRC Fa stir mon coeur! con me elk est 
Iouce et tranquille! Que je l'aime! (Elle 
'411;21.1.7e.) 

   
  



	

8 	LA COLOMBE, 

AtostivE, haussant les epaules. 
Cela est touchant 

AraiLTE. 
Colin, avez-vo•:, niis du grain et 

l'eau dans :a 'cohere?.:. 
COLIN. 

Qui; mademoiselle.... 
AtaiLIE. 

Tenez , portez-y ma colombe; mais 
prenez bien garde de lui faire du mall... 
Doucement clone, vows allez la blesser... 
la, fort bien, delicatement, comme cela. 
Attendez , Colin, que je lui dise adieu.... 
(Elle la baise encore et la caresse.) 
Charmante petite creature Allez , Co- 

	

lin 	 
(Colin sort avec la colombe.) 

   
  



cone- mE. . 	9 
•••16,1 #IA*. y 	 1,1, • •6. ► • 	V. 1 We.. • O..",  •••••••••• 

SCENE; H. 

%L;r1z.,, 	 imire 
e pouvoir ainsi , a votre age, vous oc-

euper d'un oiseau!... 
AMELIE. •  

Mais, moi, je ,ne critique pas votre 
golit pour les fleurs pourquoi, Rosine , 
-vous moquez-vous de mu coloiube 

110SINE. 

Ah, quelle diffCrence ! les fleurs ne 
sont pour moi qu'un simple amusement, 
et.votretriste tourterelle est pour vous 
l'obj.et d'un sentiment• tits-vif,  , tres-
tendre., 

AMELIE. 

• Tres-vif!....tres-tendre!... quelle fo-• 
lie! 	Ma;s,apres tout, une colombe 
Llonce , ,ensible,,est plus faite pour int6-

iletATIO rose..!, 
1. 

   
  



70 	 LA COOMBE, 

ROSINE. • 

Aussi, vous sacrifierois-je sans peine 
toutes mes roses, mes °rangers , mon 
lilas blanc, et jusqu'au myrte cbarmant 
que Zelis 	 et vous, 
vous nc rourrtez vous thoudre h me 
donncr votre colombe. 

A3Ii:LI E. 
Que signifient ces reproche;?... Depuis 

	

quand , Rosinc , doutez-vous 	mon 
arni tie ? s'est,911e jamais dementie? 

ROSINE. 
••• 

je m'entends... 
AMI LIE. 

Pour moi, je ne vous comprends pas..: 
• ROSINE. 

Changeons d.'entretien... &11s arrive 
aujourd'hui. 

AM ELI F. 
Apres six mois d'absence, 	me.  •  

sera doux de la' revoir 
ROSINE. 

Oh, je n'en doute•pas car VIglettki 

   
  



' CO1 )EDIE. 
expliquer ma pensee , vous r;avez jamais 
rien aitre connuc Lehs.. . 

A M I L I F, tit/lien P  

Le croyez-von 	?... 

Oui , pas 
A hi 

Je me rappelle qu'au trefoig vous ell tes 
l'injustice de croire queje vous prgerois 
Zelis; mais i  depuis son depart, vous me 
paroissiez entietement guerie de cctte 
,prevention... Quand, vous m'enassuriez , 
vous me trompiez done , ma soeur ?... 

ROSINE. 

ne vous tromperai jamais, 
m4iss  je vous aime trop pour n'etre pas 
souvent inquiete, agitee, et peu d'accord 
avec moi-meme.... Vous etes ma seule 
et veritable an-sie, et je ne puis sonffrir 
qu'une autre partage avec moi votre 
confiance et yotre temiresse.... 

AM 	I E. 
4YtiuS meritez l'one etyautre , et vous 

   
  



13 	 LA COiDIVII3E, 
&es ma stettr ; ainsi , quand Zelis auroit 
toutes les qualites qui m'attichenth vows, 
je vous aimerois toujours Tnieux 

ROSINE. v , 
,• 

, Parce que 	votre sceur ! ah ! 
cela est froid !. 

m ELIE. 

Mais comptez-vous pour rien le noeud 
si doux qui nous unit, ces liens sacres du 
sang qui nous font un devoir dz nous 
cherir ? 	ii•  

ROSINE. 

data vousne m'aimez que par 
devoir ? 

ANgLIE. 

Non, mais ce devoir me rend ma ten-
dresse plus chore. 

ROSINS. 

Oh! que nous seu tons diffjremmentl.... 
Mais quelqu'un Tient. ... 

AMELIE. 

C'est peut-etre Zelis ! 
ItOSINE. 

Ira -44o• • 

En elFet, je crois. rec'onnt) 	sa 

   
  



	

COM:tD1E. 	23 

4.31i:1.1E, elle court an;clevant de Zelis. 
Ah! Cest elle sitrement. 

ROSINE. 

joie!.. T.,k transports! .. 
()41..; teroit-elle 	in. 1., 	nioi 
AiIons, conor 	h i« II 1 	- 

..4miJie 	 e .‘e 
tenant sous le bras.) 

ginnwInni".."116 	%I*" ••10".1.."". %ON NAM ,I6Afgh. 

SCkl‘TE 
ROSINE, AMEL1E, ZL;iS. 

zims. 

au est-elle done? 
AMiLIE. 

La voilh.... 
(Rosinefait quelques pas, Zelis court 

a elle et l'embrasse.) 
• 

Rosine, Arrielte, queI bo.nheur pour 
rnkli t;%.! I1lc retrouver avec vousi... 

   
  



x4 	LA CO,OMBE, 

• ROSIN E. 

Croyez que mon coeur le partage.... 
AD1ELIE et ROSINE., 

Nous ne vous attencliens que -.e 
ZELIS. 

Oh ! nous sommes venues sans nous 
arri:ter !... ma rr.'..re avoit•tant d'impa-
tien.ce de revoir la votre! car elle l'aime 
comme nous nous aimons. Pendant 
qu'elles son t en ferrnees ensernbV, cau-
sons en liber6 : on a taut de choses a se 
dire apres uue absence aussi longue! 

D'abord, vous noLs contercz vos 
voyages. 

ZELIS. 
Oh , ce sera le sujet de plus d'un en- , 

tretien. 
ItOSINE. 

Combien avez-vous fait de lieues?... 

J'en 	le calcul sur rnonlournal... 
je vais vous le dire, auendez.... 11 y a 
d'ici a Paris quarante lieues : cfrirantc 

   
  



0_14 DIE. 	15 
lieues pour alley, quarante lionis pour 
ievenir cela fait quatrc-vingts lieues. • 

Jrcosi.N E et A MI:LIF., CPIS!. fah'. 

Vous avez f; it 

lout ao.aoi 

Cela est prodigieux!.... 
AMELIE. 

Qu'r-e-vingts lieues en six mois! vous 
devez sire bien fatiguee?... 

ZELIS. 

Non, pas trop. 
,Rt) S I N E. 

Ab ca, parlez-nous done un peu de 
Paris : comment ]'.avez-vous trouve ?.... 

• • ziLi s. 
Oh ! je l'ai trouve 	bien bruyant 

.e!est, un train !... 

• Vous avez vu les Tuileiies, ]'Opera?... 
,ZEL1S. 

Oui Vmais je n'aime pas l'Opera, it y 

   
  



Y6 	LA C04,0MBE, 
fait trop cllandi et puis, l'on est enferme 
14 commedans une prison; it n'y a que 
les: demoiselles qui•chantent et qui dim- . 
sent qui soient aux bonn es places. 

aosipir 
Et les TZ,,eles?... on dit que c'est 

une si belle promenade ! 

Pas trop. De grandes allees toutes 
droites, un grand rond d'une eau 
et puis pas une fleur : iinaginez-v9ils que 
j'y ai chercht tout un iour de la violette, 
sans en trouver un seul brin... 

ROSINE. 

Oh ! j'aime mieux notre allee de sautes 
sur le bord de la riviere. 

Et moi aussi ; je vous assure. 

Vtlyez tin peu comme les voyageurs 
mentent , avec tous leurs beaux recits_ 
des Tuileries !: 

ZLI S. 
Moi, qui suis vraie, yous pouvp neen 

   
  



COMEV3I.E. 	17 
croire; le sour que noes habitons vaut 
mule foil mieux que Paris. Ici Fair est si 
blur, si pat furn4 	la carnpagne si 

Si riante!.. 	teiste a Paris 
_vs mur.. , •Te.s maisons, poit r de 

vulture au muffs de jail 7 	- ns cAviez 
courne cola Serr lr 

le 1'11 I 	11 	11'1
.

1 	nt 
AMEL1E. 

Vous ..erez done bien aise de revoir 
routes nos anciennes promenades?... 

ZiLLS. 
Oh , demain je me leve avant le jour... 

Mais par oh commencerons-nous? 
ROS1NE. 

'Nous irons h la prairie. 
ZEUS. 

01 , la prairie 1.... .Que j'y sauterai 
de bon ceebr.... Ab! j'oubliois de vous 
dire 	• 11 est 'defendu de sauter aux 
.Tuileries 1... 

AntiLIE. 
Bod • 

   
  



LA cPL011113E, 

ZELIS. 

-Oui, reellemeni defendu 	faut s'y 
promener d'.un pas biel grave, comme 
cela... (Elle se prorne Lq,opoe une gra. 

ridicule.' 	• 
ROSIN.E. 

Ab, juste cielr  quel. pays! 	j'espere 
clue' je n'y voyagerai jamais.... • 

Oh, vous en verrez Bien l'autres , 
quand je vGus lirai mon journal'... vous 
y trouverez le detail de tout ce que 

ufe,v't 	• 
AMELJE. 

Al mon Dieu! 
Z L Is. 

Et cela des le lendemain de mon arri- 
vde h Paris . 

ROSINE. 

Comment donc ? 
zims.; 

Le premier jour on m'arracha deux 
dents; le lendemain on me mit deux mille 
'willows; le troisieme on m'asaya un,  

   
  



comtplE. 	29  
corps qui-m'etouffyit , et le huitieme 

ce fut. 14 le vrai supplice 	• 
ImiLI E. 	• 

Reellement Vt us m'inquietez 
LEA. 

Le 1 uiti;que „rri rno. mc.tta 

RI 511\ 

Con-mutit T cc 	.c c' ; 
"iisois dub 1 Iii i ' L 	dt licit :List . 

Ah ,justeciell dans quelle.erreur vous 
etiez ... La preparation seule en degoii- 
teroie Maur la vie . . Si voz.., 	ce 
quec'est qu'Llne toilette pour le bal , c'est 
la chose la plus douloureuse, et en xn6me 
temps la plus comigue 

ROSINE. 

Ah ! contez-nous done cela... 

Moi, j'etoischarmee d'aller au bal.... 
belas-1 je tie le connoissois, pas. On m'a-
vait,seulement parle de danses et de co-
lations, je n'en avais pas demandedavan-
tage, et fattendois le jour du bal avec im• 

   
  



20 	 LA COLOMBE, 
patience; enfin•il /flive , et l'on me dit 

„qu'o'n va m'babiller e.i bergere. 
ArtiimP. 

En bergere? l'habitidu imoins 
Bien clioisi; 	 mmu.ctc--po7tr 
danser 

7 EL IS. 

Oui, commode, joliment. Its 
Paris une drole d'idee des bergeres;,u,us 
allez voir : d'abord on cornmene par 
m'etablir sift to Cete un endrmeoussin... 

1 
It OS 1- 1NT 

Un c01.1qS;D? 

ZEUS. 

Oui. Its appellent vela, une toque.... 
et puis on attache cette toque avec de 
grandesepingles longues comme le betas; 
ensuite on mit la-dessus je ne sail corn? 
bieu de faux cbeveux. 

4 	A MELIE. 

De faux cheveux? et vows en avez de 
si beaux! . 	

-z LI5. 
N'importe, it faut des fauecheveux; 

   
  



COME)SiE. 	 21 

dls aiment tant 	qu'ils l'etiplolent 
rnLne quand it ri'est bona rien , et ties-
,souvent quandi. ezilaidit : c'est ainsi qu'a-
I me lour Yr,  dit herivsun, its me flrent 
u 	acute Tr onstruet.se 	par-dessus 
c is 	place nu bra: i ch, peau; et par- 
-4 esus le chaps au, 11 l i raze et d:.s ru- 

; et par-dP:!, 	rubans , U71 

de-fl.tnr - ; f 	tie0111S IC: flen rs , 
une c;n1i.thil.zalue je plumes, ttuat 1a 
pie petit avOit au moins'deux pieds de 
hauteur .... 

, ROSIN.E. 

Alais linissez done, vous exagerez , ma 
clrere Zelis; comment pouviez-vous 
avoir la force de porter tout ccla?... 

zius. 
Aussi etois-je accablee sous le faix; 

le ne pouvois•ni remuer,-ni tourner la 
tete;  car le -moindre mouvement me 
faisoiterdre l'eq,uilibreet m'entrainoit... 

nst4jte on m'habilla, on 'me mit mon 
Corps netif, qui me seiroit•  h m'oter la 
respiratim on me passa une 

   
  



22 	LA C °UBE, - 
AM E Le: E. 

Qu'est-ce que c'est qw: cela? 
ziLIs 

C'est une espice 	 qe 
crin , et fait avec dt‘ier,  , et excessivem en t 
lourd: on me para d'un habit tout cou-
veri de guirlan,Ies, et puis on me con-
duisit au hal; et l'on me dit : Prenez 
garde d'citer woBre rouge, de/vot a de-
cozier;  et de chyfonner 
et divertismz-vons biers. 

ROSINE 

ate, pauvre malheureuse 
vous danser ? 

ziLis. 
Helas ! je pouvois a peine marcher...: 

AMELIE. 

Cependant on vous.lacha dans le bal. 
ziLis. 

Oh, vous n'y •Ctes pas. On m'etablit 
sur une banquette, oil l'on m'ordonna 
d'attendre qu'on vint me prier. J'attendis 
long-temps; j'avois fair si triste et si 
beureux , que personne ne s'avisoit de 

   
  



comLmE. 	23 

penser que j'eusse 'a moiudre envie de 
danser. A la fin -,Jourtant je fus pride; 
mais la place dtt. t prise, et je revins a 
)a-ta banqueite. 

Comment, la place keit prise? 
?LIT t+. 

Et 	rai mon t oiti • Ts bats, les demoi-
selle, rui coure at le micu': sont celles 
qui dm. -ut le plus ; Des v ,nt retenir 
leurs places.. . 

IN. 

Cornnt,rt! it n'y C11 a pas poui tout 
le mon.le 7 

Mak , d'aill( nrs, cola est Lien impoli 
d'empecher les autres do da4se,r. 

zims. 

Oh ! j'ai trouVe au bal des demoiselles 
qui dtoient biertpis qu'im polies , car elles 
dtoient cruelles elles se, m3quoient de 
nionlir/souffrarit et  embarrasse ; elles 
rne'regardojegt de la tete aux pieds avec 
1-14e mine 	 tine vilaine mine, je vous 

   
  



LA' qLOMBE , 
assure; et puis, elk4riaienk entre ales) 
et aux Brands eclats. 

. 	Fi done! He bien , 	que vous 
nous avez raconteclioila cc qiireje con-, 
cols le rnoins. 	M 	. • 

kitas. 
sanNsiOute ridicule; tp.  ais j'aryois 

l'air timide et mara mon 'else „n'aure'_ent-
elles pas du me plaindre et rra'xr.:user 

ROSINS.. • 
Oh bien, 	eu-vient jamais ici avec 

leurs, toques, lerfrs considerptl,rws, leut's 
perruques et leur 'rouge, jeine moque- 

• rai d'elles aussi et je lcS defferai a la 
course; nous verrons si elles pourrout 

, m'a tteind re , et si elles sauteront un fosse 
mieux que moi. 

ARliLIE. • 
Non, ma scour, n'imitons jamais ce 

que nous condamnons :,etreTob jet d'une 
moquerie, est un petit. malheun et c'en 
est un grand de se livrer a ce penchant 
dangereux , puisqu'on prouve par la 
•qu'pn est injuste et cruel. 

   
  



CU EDIE. 	tr.') 

OSINE. 

II est trist pourOut quil faille Otre 
ropprime po r 	le beau role. 

Out,
MELEE. 

lllils Opp me dans ce cas ,  
giie 	uc 	lcs lions coeurs; 
cc mpt.-4 	itwup *lien? • 

110SiNE. 
h, non; car j'aimerois rnieux le suf-

frage A.melie que les applaudissemens 
de toutes ces mechantesintites demoi-
selles qui rioient de.la peine et du mhin-
tieng"thaClis. Mais enf n, itcliciernonc , 
Zel is , le recit de votre bat; finites-vous 
par danserl • 

ziLis. 
. Mon Dieu non, la place etoit toujours 
prise; eibientOtje fus.entierement ddlais-
see par tons les danseurs. 

La rnalbeureuse! quelleyitiCcela fait!...,  
Nlasalle du bal &oit-elle Bien belle? 
• 4iLts. 
Poinedu tout; et it y faisait un cbaud 

2. 	 2 

   
  



26 	LA COLMMBE, 

si insupportable, que, iuoique immo-
bile sur ma banquette, j ,;tois cs} nage. 

AMiLTE. 

Et voila ce qu'ils appel 	4n grand 
plaisir, une fete!.... Ah, quelle diff6-
xence de cela a nos b ds champetres sur 
la graide pelouze , ou l'on n'Ctouffe 
point, oil l'on dame taut qu'on vent, et 
-oit Pon est si gai 	 

zais. 
Oh, je suis dune joie, de me retrouver 

ici!... Mais revenons, a nos projets pour 
demain : je serois bien tentee d'an:,:r a la 
ferme; it y a de si bon elaitt 	 A pro- 
pos, comment se porte la bonne mere 
Nicole; n'est-elle pas Bien vieillie? 

AM LIE. 

Non, toujours de meme, toujours de 
bonne bumeur.... 

ziLts. 
Et le petit agn-eaublanc qu'ellem'avoit: 

promis ? 
AMELIE.' 

Ah Wisp it est mort 

   
  



C oy-trait. N 	27  
Is. 

Ab Dit';A!... he hien,' j'en avois un 
pres:,entiinttn, qunud je le quittai, vou  

SOIlVer1̀7,7‘ )1.10 
111,sIN r. 

Oui, je me le "-k1 	Mais Nicole 
Vous en 	atit► 

7f:L1S. 
A voui • Rosiue, avez-YOBS Men des 

cette anaee? 
II OS INE 

Le myrti,  qr toms m'avez donne est 
Fins lo:: flue 'iiruaitt, 11 ma cause deTin- 
quikuile pend:Int deux lours; un vent 

•du ;lord l'avait frappe; mais, grace aux 
.soins de.  Colin, it a repris sa fraicbcur. 

ZEUS. 
Ah, Colin, je serai cltarxnee de le 

revoir.... 
AMELIE. 

Vous 	trouverez prodigfeusement 
grikndi. ' 

ziLis, a A(nelie. 
Et la•volicre? 

   
  



• 28 	LA COWVIBE, 
AMgLIO 

Ah, Zelis, depuis trois mois j'ai une 
colombe charmante ; elk me fait negli— 
ger toes mes autres 	m'en- 
tend , me connoit, vieht a moi. . et elle 
cst jolie!... 

Blanche, jc parie!... 
AME LIE.  

Oui 
zius. 

Un collier noir? .. 
- 	' 

Justement. 
ziuts: 

Oh ! je meurs d'envie de la voir. 
LAIgLIE. 

Je vous y menerai tout a l'heu' re. 
ZILIS. 

Et elle vous est attachee? 
AMiLIE. 

Oh! d'une maniere surprenante. 
ziLts. 

Prenez bien garde de la perdre. 

   
  



cool-1E1)1r. 
&ME LIE. 

Je n'ai pas r u 12 cmira;,:i e de lui couper 
Ics 	 un peu 

1‘ o St N 

	

oil * une 	-e 	.1 Lien. interes- 
'ante! 

!EMS. 

. a Ir f fPT-V('us 3 IQ promenade? 
n 

• 

	

Oh ic Vl'e 	 nfest 
oF 

14 	E, a part. 
Ne diroit-on pas qu'elle park d'une 

amie? Je n'y puis plus tenir. (Elle fait 
quelques. pas pour sortir.) 

Ara 
Ou allez,vous done , Rosine? 

BOSINE. _ 

Je vais chercher des Ileurs que je veux 
dormer h &Us, 

Vene3 nous rejoindre 'a Id voliere, j'y 
vais conduire Zelis. 

   
  



3o LA COIIIMBE, 
ROSIN E. 

11 suffit. (A part.)Yys( rai avant dies. 
(Elie .sort en cori lrant.) 

lovik 	 vv. • voil...."ni"...6~ Nino: 	linvs.nnkelLeana% 

SCti 3'4 E IV. 

ZEUS, AMELIE. 

zims, reLiardant sortir Rosiae. 

COMME elle nous quite brusquernentl.,. 
a qui en a-t-e'le 

AMELIF. 

Je l'ignore.... Vous savez, &Hs , que' 
souvent Rosine a des caprices dont on ne 
rout expliquer la cause : elle el bonne, 
sensible; mais elle s'inquiete et s'agite 
Presque toujours saris raison. 	. 

Oui , elle a des idees'singulieres. Elle se 
plait se tourMenter : par eiemple, elle 
vous aime beaucoup, mais elle ne vous 
aime pas Lien, car elle ne compte pas 

ncntierement sur vous • u • rien la fade 

   
  



COlaDTE. 	3t 
ou l'alarme; cel . s'appelle, je crois, de 
la jalousie. 

AM k.IF. 

Mais 	dik 	Rosine.-qu'elle etoit la 
plus cbere de Ines 'mies. Si elle doute de 
ma bonne foi, coni ment peut-elle m'ai-
iuer encore? sr, elle .t.e croit , comment 
-peut-elle C:ti•P jalouse ... Dans Tune ou 
Cnutre sup ()silk u, lc IIC comprends pas 
sa ).1ou3ic 

E. CM, COW. 1011S CI es raisonnable , et 
0 ,•ine, ii cet e arl, tte l'est pas. 

A  Mi 
Comment s'y pre-lire pour la guerie 

de cette cruelle fantaisie? 

Jc ne sais; je crains que cela ne soit 
fort difficile. 

AhII LIE. 

Allons la refrouver... Mais que nous 
'ent Colin ? 	a l'air Bien effare.... 

   
  



a2 
	 LA COL11111E, 

11.11,•••11.1,111/1,, VV.,  AWr •-••••• • 1,111. •.,11, 

SCENE 1. 

ZEUS, AMEI AE, COTAN. 

A At L I E. 
• 

Q UE VOU1CZ-vows ,  
COLIN. 

mademoiselle!... 

hie hien 
ZALIs. t  

Parlez.... Qu'est-il donC arrive?:.. 
COLIN. 

malheur!... 
AML LIE. 

Ah ciel I ma coIombe.'.. 

COLIN. 

Elle est perdue. 
• 

Ah, grand Dieu I_ 

   
  



CO7TEDI.E. 	33 

COLIN. 
J'ai trouv(' la voliere ouverte, et la 

colombe n'y etuit plus. 
7 ELIS. 

kil rz , Colin, I issez-nous. 	Coli4 
40,1.) Mr, ellerr 1n elle, je vous pro- 

	

tes te clue ji, m'aflige 	foisclavantage 
deli pale de otre ,:o!timbe que de celle 

moll agneuu 
Am .1.1F. 

	

, uta pluvre 	colombe !.... 
,:ore vous AVIP uet 

Peut-titre pourra-t-on la retrouver. 

Je.ne m'en flatte pas.... All ! si je lui 
avois coupe les 

aLts. . 
• -Haas j'y pensois 	mais je n'osois 
le dire. 

9. 
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V.10.1,110,1WI116.16.WI.A.MA",  

SCENE VI ET DERNaRE. 

ZEUS , AMELIE, CAIN , ROSINE , 
tenant 117Z penier °ripen. 

R OSI NE s'arrete au fond dre the'dtre4  
et dit : 

LES sont cpnsternees. 

N'enten'ds-je pas ma sow .) 

06 )  c'est elle. 
Di ELIE. 

116 Bien, Rosine, ma colombe!... 

ROSIN E. 

Je sais votre rnalheur, et je vois 
est encore plus grand que je ne l'imu- 
ginois, car vous•m'enparoissez acca- • 
hide. 
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.MELIE. 

	

fuel ton d kronie 	 Ma sueur...,. 
quand voos titiez inquiete de. votre 

xn) rte, je ye me ,-uis point moque,e.de.  
NOUS. 

ID( SIN', ) part. 
Ce rer ,ot 1 c me tcuche... je le larite 
•c?do 	( Elk re't e.) 

z 

Amaie , 1') Is kc3 injusLe ; tw:110 
.7tkus  rime , Cnsi elle ,kit 

1014,,s  vos m;iles et mot, Ti1 S.  n -je 

	

pas . de pleurer votre colombe 	 
l'arnitie de Rosine pour vous seroit-
elle mins tendre ? 

AM LIE. 

CUre Rosine, vous aurois-je 
? 	oh 1 pardonpez-moi... 

RqSINE, a part. 

Mon embarras redouble.., all! qu'ai-je 
fait 
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Alitrol 

Embrassez-moi, ma s. 	dais 
qu'avez-vous done ? par'gz,  

itassN fernbreisse, 
Arnelie 

4ligLIE. 
• • 

He bien ? 	 
I os/NE, avec emharras. 

Si vous retrouviez votre colombe, se- 
ricz-vous bien Conte-ate? .. 

Quoi sauriez-vous?... 
RosiNE )  ela nzerne ton. 

Non, c'est une simple question.... 
zgLis. 

Cctte question m'Ctonne.„. Rosine, 
vous baissez les yeux1  vous paroissez 
interdite . 	 Ah !,la colombe nest pas 
perdue, vous'savez oil elle est.... 

.4,m41,1E, 

Que dites• vous , Zdlis ? Quoi vous 

   
  



COy,EDIE, 	37 
potirricz croire ma soeur capable de 
Nouloir m'alriger , de se faire un jeu 
tie mon inqi idtude , et de dissimuler 
avec moi? on, Rosine est suscepti-
!,le : elle est injuste quelqupfois; mais 
die est aussi fru. the que sensible; je 
connoic son 	 nr 	je ne•puis le soup- 
(prim,  

&elle se jtmille Jonc!...111ais regar- 
dez , re.,ardez cc, mt le elle rouanit 	oh ! 
quells no-int i oti-able! 

toritaz." 
Que s;gni fie 114:i a t oti je vous vois , ma 

soeur,seroit-iPpossibie ?... 
R ()SINE. 

. 	! ma there Axnelie!..,( Rile p/cure.) 
AMiLIE. 

• Rosine 	 devenue , ma 
coloinbe? ne me le cachez pas. 

zEnts. 
116 1.) ien , Rosine l'a voles , cela est 

Clair. 
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4̀:k 

AMELIt 

Vous ne dites rien, ma peur? 
ZELIS. 

Je repondrai pour .111e eh !Thistoire 
de la colombe est &rite sur son visage. 
Rosine etoit•jalouse de la colombe, et 
elle a vole et enferthe sa rivale. 

AMELIE. 
Rosine!... 

ROSINED 

Ah! ma soeur, que N,yus dirai-je?....: 
Zelis I'a 	om , j'ai votre colombe.` 
Je comptois cependant vous la rendre; 
mais je ne veux point chercher a m'ex--
cuser. Je sens tout mon tort; j'ai cause 
votre peine , je vous ai trompee, je suis 
ingrate, extravagante; enfin,jenemerite , 
plus ramitie d'Amelie. Vous n'*nerez 
plus que Zelis , je dois m'y attendre 
j'en mourrai , cela est stir... ah! du moins,.: 
accordez-nioi votre pitie. 

A MELIE l'embrasse. 
Injuste et acre arnie! 
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ItrSINE. 

QUOP. 'VOUS n- aimez toujours? 
zh.is, en riant. 

Oui, apres moi , vous serez l'amie la 
plus chore d'AmOie. 

In Os I Is E. 

kb! 77611S, ti  i i!e amixe et cruelle.  plai- 
santerie !... 

ziLts. 
Dans u,  nre v( us n'en trouverezia-

mais de brwuLs. 
31. LIE. 

• 
Ne la tourmentez pas davantage; mail 

\ie ne puis revenir de ma surprise .... 
'ous , Rosine, jalousel et de quoi? d'un 
oiseau 

ZEUS. 

Elle 1'6194 de moi quand nous etions 
ensemble; et, dans mon absence, elle 
s'est rejet6e sur la pauvre colombe. Elle 

&é de la bonne mere Nicole ou 
bier; d'autre chose; uar je vois que les 
jaloux, pour se livrer 'a lours fantaisies 
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n'on t besoin ni de pi textes , ni d'objets, 
yaisounables . . 

ROSINE 

Maas 	raison 
AlkI41.1E. 

Quoi, Rosine , 'vous pouviez penser 
clue j'aimois micux ma colorribe 
vous ?.., 

RO,STNE. 

Oh, non , mail elle vous occupoit 
vous en parliez sans -esse 

. M U E. 

• Ab ! je limns concbis pas; si je souffr, 
vous souffrez cornme moi. Cette epine 
bier qui me }Tessa la main , fit couler 
larmcs ; pourquoi donc de mtme ne par,  
tagez-vous pas mes plaisirs? 

•R ()SINE. 

suis corrigee pour.-ma vie de ce$ 
cruels caprices; du moins je l'espere 
votre douceur,yotre raison, votre ami-
tiesur-tout, me font connoltre enfin tout 
l'exces de mou injustice. .. Venez, ma 
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seeur, venez retreaver votre colombe, 
el; est ici pros ails le petit bosquet de 
roses... 

Amtcir. 
Je ne la reprend 'ai pas, je vous la 

donne, Ro4ne ; gardc_s-la, et que la main 
qui vous 	Ions la rende cbere. 

T 4SIN E. 

All, m sour, quip je vais l'aimer di—
sot mais 

mais prcir -garde qu'h son tour 
jalouse 	. . 

ROSINE. 

Ah, plat au dell... 
ZEUS. 

Voyez vous cornme elle se corrige! 
Elle vient de louer.votre raison; mais, au 
fond du eceur,• elle voudrait vous voir 
partager sa folie 

AMELIE. 

Non, non, Rosinc a trop d'esprit pour 
lie pas sentir que la ddicatesse qui va jus- 
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qu'a la defiance esruni  tourment pciur 
celle qui l'eprouve, e,t la plus mortelle 
injure pour l'objet qui 11 fait naitre. Son-

'gez-y hien ,•chere Rosine , et. repetez-vou s 
chaque jour, que l'amitie ne peut cxis-
ter sans l'estime et la confiance. 

FIN, 
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1. cOMEDIE f .11  DEUX ACTE§, 

   
  



PERSONAGES. 

ZIRPHEE. 
PHEDIME, amie de Zirpbee. 
PHANOR, genie. 

La scene est dans lc palais tin Onie. 

   
  



LA, BELLE FfiT LA BETE, 

• • • • Nato it uoLii cuore frutti sol di virtu produce 
amore. (1) 	 Z Mobil) de M ETA S TASE 

• 

ACTS PREMIER. 
'4".4 	liegl"MANIS MkAh.A. 	0.11•160..b.""ft,  lh 16M"."./.1.0.6" 41""e11/11"1. 

SCENE PREMIERE. 
• 

NIA:NOLL 

PYlanor 	ft" .1  ni Zirphde par sa 
Zirphde :'rut lc 	eidtourtze la idle 

'tipec horreur. 
r 	• 	PHANOR. 

Ax , Zirphee! de'grace, un instant, un 
seul instant daignez m'entendre! 

ZIRPHiE. 

Laissez-moi...laissez-moi. 
PHANO R. 

S1,,vous l'ordonner, j'y consens; vos 

(1) L'amour dans un noble cceur ne produit que ks 
fruits de la term. 	' 
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Moindres volontesislit pour le maheu-
reux Phanor des lois supremes; mais 
quand, pour la premiere fois, it ose vous 
demander un moment d'entretien, au-
rpz-vous la cruaute, de le refper • 

zigpnEE. 
L'Ilifortune! gull est a plaindre! 

PilANOR, laissant aller la robe d- 
Zirphe'e. 

Zi rphee, vous &es libre, je ne veux rien 
devoir a la violence; vous pouvez me 
fair encore. • 

ZIRP11.4.,S, detour/lam foujonrs la rect.,-
Maisy qu'avez-vous,ea me dire ? 

PHANOR.. 

0 ciel! vous tremblez... Ah! 
inspirer l'aversion, mon aspect affreu% 
la fait naitre. Zirphee! vouSpouvez me 
hair; mais, helas!devez-vous me craindre? 

ZIRPHEE. 

Mais... je iie vous hais point. 
PLIANOR. 

He hien, mes vceux sontsalisfaits... Le 
loonheur tretrc aime n'est pas faiqoa 
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je n'y pretends 'point; 'maisssachez 

du moins que cet' figure'horrible , que 
vous n'os'ez envi'sager, cache un coeur 
sensible, (reheat et fidele. 

zot R'PHEE,,  a part. 
Que sa voix est touchante !...pourquoi 

... (Elle le regal-de et s'e'erie 
vec ejroi :) Ah•  ciel ! 	(Elle fail 

(plaques pas pourfuir.) 
• 

PHA NOB. veut l'arrelter. 

A.11 Zirph6e, calmez cet effroi ! 
ZIIIP' 

a tiora du •eie, , laissez-znoL- f, Elk 
s'echappe.) 

.." 041o1V,•"•••".e.....nye.o."."...1.01~ 

SCENE IL.  

PHANOR, .seul. 

4- co;nmencois h l'attendrir,  , son ante 
S'ouvroit h la piti4; un regard, un seul 
re.galti,  a a4truit mon' ouvrage... Die 
Pourrois encore conserver quoit-flue es-
1/0irl• • Barham' fee! jouis' de l'exces de 
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ma douleur itonl)ouvoir., sukrieur au. 
mien, me condamna jadis a 'supporter, la 
vie sous cette forme affreuse, et je ne puis 
reprendre rues premiers traits qu'en par-
venant a me faire aimer, qu'en touchant 
avec cette figure epouvan table une ame 
inseusible jusqu'alors. Air,. Zirpbee, Isi 
von:; saviez mon secret, s'il m'etoii per-
mis de le dire•;- mais Poracle funeste-te 
defend... Que je suis 
ilelasl la plus grande, It pluS critelle fie 
tnes peines, c'est d'aimet comme on 
n'aima jamais...( '1 tombe trecabM sz7 
une elzgise.) 

*",%e•Alh l̀bl.'".'"..e",,A.V,Z16 	11..."...".n." New 

SCENE III. • 

PHANOR. 

AI P. , sans .`eitre apercuF. 

Z1RP111EE m'a di t 	Ctoit 	9b t  le 
le voila ! 

P 	A. lsf OR se levant. 
Ah!Phedirne, que fait Zirphee? 
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P 	I 111.  E. 

Jo viens de sa part pour vous dire 

	

qu'elle 	de la maniere prompte 
et brusque dont elle vous a quitte. 

PHAN OR. 
Et pourquoi ne vient-elle pas elle-

meme me le dire? 
PHEDIM E. 

Cela est tout h fait galant pour MOi. 
PHA NOR. 

Ah , Pledime , pardonnez ; je sais ton 
ce pie je vous dais : lila;! sans vous, 

deviendrois-je 
!iDfltIE. 

Allons; 4::ous, je ous pardonne; je • point de rauenne; et, pour vous le 
A iouver, je. vous dirai que ce petit en-

tretien que vous venez d'avoir avec Zir-
phee a fait des, merveillos. 

• PHANOR. 

Eh! commedrpuis-je le croire, apres 
les preuves d'aversiOn qu'elle m'a don- 
'fees en me quittant? 

'PHEDIME. 
Mais elle s'en repent ; n'est-ce pas 

beaucoup? 

	

2. 	 .3 
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 Mais elk ne vaincra jamais l'effroi 
u'elle eprouve en me regardant. 

P H EDI M E. 

JO 	Li BELLE ET LA BETE, 
PHAN OR. 

Songez done qu'il ti'y a que tiuit lours 
que vous nous avez enlevdes, et, frau-
chement , it faut plus de huit jours pour 
s'accoutumer a votre figure. Si vous ne, 
m'aviez pas mise dans votre confidence 
et dans vos inairets long-temrs avant 
l'enlevement, quoique je ne soil pas aussi 
timide que Zirpheie, lc crois que je,‘.i',- 

. serois pas encore vous :eg:mic.:-. ..._ 
PH A.1N 0 R. 

'  Vous rtes depuis l'enfance l'amie ,1e . 
Zirphde ; vous connaisscz son coeur et s!s 

ri 	
, 

se timens , dites-moi , charmante Plid-' -  
- dime, de bonn 	 i„ , pensez-vous a prd-. e 
sent que l'espoir  tie vous m'avez &nu* 
q u el q u e fo i s lie soil pas absolument chi-
nierique ? 

PifiDI M E. 

11 faut clone toujours i-ous repeter la 
xneine chose? he biers, Zirphee est sensi . 

ii. ble; son esprit est aussi delicat que soli 
! 

. 	 . 
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cceur est rdconnoissant : le merite et la 
vertu doivent produi re de wives impres-
sions sur tine ame telle que la sienne ; 
espercz tout du temps. 

PIIANOR. 

Mais, malgre les fetes, les plaisirs que 
je lui procure, elle paroit s'ennuyer dans' 
ce palais. 

P n m 
Cere..idant elle cq,..charrnee d'y etre. 

Orplieliue et tyrannise par des paren 
iusteset cruels, die illloZt 'etre sacrifi6 

a leue atn1)ition ,inand vous lions avez 
''iteureusemew tI leV6,.'s, 

Pit A N 0 It. 

alleit etre uf.tie a un objet in- 
~diane d'clic et quelle n'cstimoit pa 

.mais , 	depuis cpfale ma vu, pen 
etre lc regrette-t-elle .1b 

P 	1.13 I 11I E. 

Croyez qu'elle s'applaudit a chaque 
instant. du bonheur d'en care ddivree et 
ccpendant cet objet qu'elle haissoit pos-
sjdoit tons les charmes de la figure la 
plus seduisante; mais it manquoit d'es- . 
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prit, et sur-tout de delicatesse : it est 
grossier, ignorant , 11 n'annonce aucune 
vertu; Zirplide le trouvoit odicux. 

P 11A N II. 

Et vous savez, Phedime, pieties sont 
les causes de mon attachement pour 

10 Zirpliee; cc nc sont point ses chillies 
qui tirent naitre ce sentiment profond 
qui remplit mon ame. 0 jour h jamais 

., present h ma pensee, oil, par mon art, 
p  invisible h tous les yeux , je m'arr'etai 

dans cette prairie, oil les jeunes cor:. 
pagnes de Zirplide cdle.-,roieut 1 -_-, jour dc 
sa Latssance! La m6lancot: - re:pandue sur 
les traits de votre amie ale frappa d'ab 7,rd 
et m'attend6t; elle s'6carta de la fou;,:, 
et, seule avec vous, elle s'assit au pied 
tl'un palmier et v us ouvrit son ame. 	, 

ilP 	.DIM H. 

.Et vous4coutates notge entretien? 

PJIANOR. 

,le n'en perdis pas un seul mot. Zirul:jo 
se plaignoit de son sort, et de l'union mal 
,assortie 4 laquelle on la forcoi t de con- 
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sentir.« TIClas! disoit-elic, les auteurs de 
mes jours ne soul plus : orpheline, infor-
tunee, je ne depends plus maintenant 
clue de parens insensibles a mes prieres 
eta mes pleurs ; mais, jeune et sans expe-
rience, je dois respecter leur autorite, et 
le premier devoir de mon age eat celui 
de l'obeissance. J'ai perdu les guides que 
la nature m'avoit (tonnes, la loi m'en a 

,assigne a au tics ,aixquels je dois me sou- -. 

.111Care s'ils abusemt de lcur pouvoir, its 
t encore pltr a plidndre que moi; 

kcal leur 	mais j'nurai suivi 
mon devoir; et sins dottte it n'est pOint 

peines dont l'inilocence et la vertu 
puisseut consoler. » 

Zirpbee me disqit talt cela? 

PHAN011. 

Mais d'une maniere milk foil plus 
touchante. Un deluge de .1.armes innon- 
dot* son visage. 

PHgDIME. 

01.11 je me rappelle qu'elle pleuroit. 
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PH ANOR. 

Elle fut ensuite quelques instans sans 
parler... 

PHEDIME. 

J'admire votre memoire ; car enfin 
deux Brands mois se sont Ccoulds depuis 
cet en ti'etien , et vous vous ressouvenez 
des plus petites circonstances, jusqu'au 
palmier. 

PH AN OR. 

Al►! ce palmier! je crois le voir encorr: 
soutenoit la tete de i,:roliee; les ell://eux 

de Zirph1: ont tOt1C116 	ecorce.. 
PH DEKE• 

Et moi , contre quel arbre etois- e 
appuyee? 

BilANO a. 

Dans toute la prairie je ne vis qu'un 
palmier. • 

riant. 

  

vous voila done en defaut.... 
Voyons encore : et moi , que disois7ie 
a Zirpliee? 

• PlIANOR„ 

Mais, rien, je crois. 
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PI-1i DIME. 

Rierl j'aurois passe deux lieures avec • 
Zirphee , sans lui repondre?... Mais , 
paix. N'entends - je pas du bruit? On 

C'est-elle. 
PHANOR. 

C'est Zirphee, je vous 
i:DIME. 

416, pour un morneut ; macs ne vous 
14114Z,nez pas, je vouj rappellerai bient 

Pbedime,souvienez-v. s que je UpOse 
e,-1 Nos.mains 	-01.us cher de ma 

• Adieu, je vois 	U./ sort.) 

niutm E. 

Pauvre Phanor 	("CA est tQuchant! 
Ah! sa bonte, sa bienfaisance, son esprit, 
doivent faire oublier sa difforniit6. 
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SCENE IV. 
PHEDIME, ZIRPHEE. 

ZI.3PHEE (s'avance en repant.) 

TANT de versus meriteroient nn autre 
sort. 

PHEDIME. 
Zirphee! 

ZIRPLIEE. 

vous vc-Y.;s pas. 
PHEDISIE. 

Vous &es bien re'veuse, bien'preoc-„ 
cupee. 	

ZIRPHEE. 

Oui, jai sujetle l'etre; je songeois A 
!Manor. 

I1C hien? 
ZIRPiliE. 

Phedime, nous sommes depuis Buis 
jours dans ce palais, et jusqu'a ee ruo' 
ment nous Le le connoissions pas. 
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PHEDIME. 

Ce palaisappartient 'a Phanor. 
ZIRPHEE. 

Ecoutevmoi. Pour la premiere fois , 
tout a l'heure, je suis sortie du pavillou 
quenous occuponStn jardin.  assezpand 
nous separe du rote de ce vaste palais; 
apres l'avoir traverse, je me suis.trouvee 
dans une immense galerie. Jugez de ma 
surprise, en voyant alors one foule pro-

- s'o/jeuse d'hommes de females, d'en-
fans, 

 
taus vt.;tus . liffkiremment. 

• 
rEEDIME. 
. • 

"Cc soot apparemment les sujets du 

ZIRPIII E. 

NOD. Je m'en suis idliprin6e; cc n e son t 
que des voyageurs: 

• 
Comment? 

-ZIRPHiE‘ 

Sous n'avons pas rem argue, Phedi me, 
touchanie clue Phanor a gra- 

'v'e sur la porte de ce palais; cette porte 
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est toujours ouverte , et on lit au-dessus : 
A toms le?malheureux. 

PligDIME. 

Ald 'tout est explique. 
ZIRPHiE. 

Sans le hasard , j'ignorerois encore 
dans quel asile sure pous sommes ; ja-
niais Phanore ne nous l'auroit appris. 

PREDIDIE. 

Zirphee! vos yeux se rernplissent 4e. 
pleurs. 

ZIR PH E. 

re.  ne in'en.  defend 	Ah, Phanor! 
malheureux Phanor! tple le ciel futin- 
juste envers vous! 

PlliDIME. 

Doit-il accordstous les dons? Phanor 
en recut l'esprit 5 la vertu... 

ziRPniE. 
Mais cette figure hideuse!...  

PHEDIME. 

Ah, Zirphee! demandez aux infortims 
,qui son't dans cepalais, si cette fi.guie qui 
vous revoltelesemphhea'aimerPhasoP 
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ZIRPREE. 
Its doivent l'aimer; la reconnoissance 

leur en fait une loi. 
NADINE. 

Et vows, ne- devez-vous rien 'a Pia-
nor? ll secoure les malheureux, parce 
qu'il les plaint; de meme vos mMbeurs 
l'interesserent; it vous enleva pour vous 
soustraire a d'injustes violences ; enfin , 

- en connaissant vos vertus , it s'attache h 
vous, et vous ne pouvez l'aimer... 

Helas I je 	quand je ne le vois pas. 

Cette maniere d'aimer est tout a fait 
touchante.• Al I s'il n'avoit pour vous 
qu'uve de ces fantaisisit Cprisables , uni-
quement ,fondee surl'es charmes exte-
rieurs, vous auriez raison de lui dire : 
ma figure Toils, plait, j' en suisfache'e , 
car la  votre rrme paroit affreuse n'au-
rcit,rien a repondre : mais c'est votre 
'esprit qui lui plait, c'est votre caridc-
tere qui le seduit. Quand vous sericz 

• laide, it vous aimeroit de fame. 
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ZIRPHE E. 

s'il n'etoit que laid! 
,PHEDI 

Enfin it possede toutes les qualites avec 
lesquelles vpus avez subjugue son atta-
chment, efvous y etes insensible! 

ZIRPHEE. 

Insensible! Non, je ne le suis point, 
mais je ne pourrai jamais m'accoutu-
xner a le regarder. 

1)41 Da ME. 

effraya d'abord, ie le concois ; 
mais lorsqu'on conno:kt sa bomtg , sa 
douceur, est-if possible de le redou ter? 
D'ailleurs, sa figure est bizarre, it est 
vrai; mais, apses tout, j'en ai'vu de plus 
choquantes : it se 0nd justice du meins , 
it n'est pas fat. 

PHEDIM E. 

Pourqtwi .ne le seroit-il pas comme 
taut d'autres .qui ne sont.gueres. mieux 
que lui trOt6 de la nature? 

ZIRPHEE. 

Fat... Que vows etes fo,lle! 
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ZIRPHEE. 
Vous titiez avec lui tout h l'heure; que 

vous disoit-il? 
PH ED I M E. 

Que vans faites son mallieur. 
• 	ZIRPHEE. 

C'en est un grand pour moi. 
PHEDIME. 

Je suis sure 	n'est pas kin d'ici. 
ZIRPHEE. 

Vous croyez 2-- 
• '"H EDIME.  

Voulez-vousve je l'appelle? 
ZIRPHEE. 

Je n'ose... 
111ED 1ME. 

,A)lons, qutlie enfilice! 
ZIRPHEE, • 

iJe crois l'entendre. 
PNEDIME. . 

Oui, c'est 	Zirph6e! vous pgissez. 
ZIRPHEE. 	, • 

Non , ce n'estyricn.. : PNdirnc, nc 
me qmittez" pas. 
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PHEIHMEI 
Le voila : de grace, faites-vous vio-

lence; restez un instant.' 

SCENE V. 

ZIRPHEE, P- HtDIME, PHANOR. 

(Zirphee se range du cote oppose.) 

PHANOR, s'approchant doucement. 

ELLE va me fuir encore 
P HE DI PitE: 

Manor, j'allois vous chercher. 
P H A NO R. • 

J'ai. cru entendre prononcer ,man 
nom, et... 

PHEDIM-E. 

Mais comme vous voilh trernblafit 
interdit! 	. - 

PH AN OR. • 

Je le suis en effet. 
PHEDIME consiokre Zirphee et Rhanor. 

CedebutprometbeaucOup,l'entretiea 
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.sera vi'... 	Ziiiphe'e.) Ali ca, si je vous 
gene, je nx'en vais. 

ZIRPHIEE I  la retenant. 
Ah, Pheditnel 

* PHANOR. 

Zirpbeel parlez; voulez-vous 5ue je 
nfeloigne? 

Non, restez. • 
PHiDIME. 

Aurons-nousquelquecAteoujourd'hul? 
PHANOR. 

J'attends les Jrdres de Zirphee. 

Je viens de jouir tout a I'heure du plc 
grand plaisir que j'aie encore sonic dal 
co palais; vous m'en aviez privee, Ph; 
.nor, je dois m'cn plaindre.' 

PHANOR. 
Comment?.  

.2IRPHEE. 

.Est-ilun spectacle plus doux que ce 
de voir la bienfaisance secourir les ini 
tunes, et d'entendre la reconnoissa 
applaudir aux versus? 
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P.HAN01. 

Est-il un bonheur comparable h celui 
de s'entendre approuver par..:Zirphee! 

PHED11,1E. 

Par ce qu'on aime. 
PHANOR. 

Pbedime explique ce que je n'ose dire. 
ZIRPHg& 

Phanor!... Vous rtes trop amide. 
PHANOR. 

Ab, ZirphCe! 	. 

PHEDINE. 

He hien?... rbus vous taisez, Phanor. 
PHANOR. 

Quoi, Zirphee! l'ai-je Dien entendu?.• 
Ines sentimens ne vous sont pas odieux!. 
Quoi, vous me permettriez d'oser vous 
en entretenix? 

Z1RPHEE. 
,1$ 

Ne m'ar c usez jamais d'ingratitudl. 
PHANOR. 

alb! je n'accuse que mon sort. 
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P 111E:DIM E. 

Nous voilh retombes dans la tristesse..... 
(bas a Zirphde.)Parlez-lui done. All ons, 
faites-vous un effort. Regardez -le du 

•PHA.N OR. 

0 ciel ! clue dites-vous , Pliectime ? 
Non, Zirphec, ne me regardez point; je 
perdrois tout mon bonheur. 	• 
ZIRP.HiE le re garde avec tinzidittl , et 

ensuite elle baisse lei yeux. 
Vous voyez, Manor, clue vous •etes 

injuste. 
P1?ANOR. 

• • 

Ah! puissiez-vous me le prouver en-
core. (11faitun mouvenzat pour s'ap-
procher de Zirplze e; elle tressaille , et 
fait quelques pas pdur le fuir.firecule, 
Zirphe'e reste immobile.) . 

•Ptipun , apres un.  moment de silence. 
--.Les voila tous deux consternes... ,All 

Phanor, moi qui, n'ai nulle pear de 
\rods, je vous prie de me donner le bras, 
et , de me conduire h la tonaddie. Vous 
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m'aviez promis une fete, et decidemenz 
il.m'en faut une: alons, venez... 

PHANOR. 

Zirphee, vous pouvez sans crainte 
suivre votre amie, ae vais rester ici. 

PH DI M E. 

Point du tout; it faut que vous nous 
fassiez les honneurs de la fete; moi , du 
mains, je l'exige. Vous ni'iVez enlevee 
tout comme Zirphee, tois aussi malheu-
reuse qu'elle , ainsi j'ai les memos (traits 4 
votre complaisance... D'ailleurs, je me-
riterois hien. quelque petite preference. 
Vous ne me paroissez pas beau, mais je 
vous trouve fort aimable; (Elle leprend 
sons.le bras.) Zirphee, venez-vous aver 
nous? Vous ne repondez pas?... Mais 
vous boudez , je crois. 

ZIRPHiE l  apart. 
Qu'elle m'impatiente! 

PRiDIME.. 

Adieu, Zirphee. 
zi 11.11 1j E avec depi• 	• 

Puisque je vous importunerms , 
Phedirne, 	allez, Manor. 
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ANOR, quittant le bras de Pliedime. 
0 ciel! Zirphee, pourriez-vous croire?.. 

PligDIME: 

Que. signifie ceci ? Pour la premiere 
lois, Zirphee vous avez des caprices... 
Allons , allons, que de faconsl Voulez-
vous venir a la comedie, car pouf. moi 
je ne puis vous la sacrifier? 

ZIRPHiE. 

Jc voudrois...quePhanory vint aussi. 
PHA.NOR. 

Ah! je sens le prix de taut de bont4..,. 
rnais, Zirphie, eniprofiter;seroit peut-
. 'Cue en abuser.. Pardonnez, je lis dans 
votre Coeur, je n'ai rien fait pour vous, et 
vous croyez me devoir de la reconnoii-
sauce; vous vous efforcez de combattre la 
juste horreur que ma vue vous inspire; 

• rnais je souffre plus de vos peines que des 
iniennes, et je ne puis supporter la con-e. 
'trainte pre yobs vous imposez. 'Vous 
resnez ici, vous4rule etes la souveraine 
de. ce palais; commaudez-y, fuyez-moi , 
soyez libreot paisible, et Phanor sera 
trop heureux. 
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Z1RPHEE. 

Ole plus genereux des honmmes! que 
je serois meprisable a Ines yeux si je pou-
vois clesormais vous voir av,ec peine... 
Non, Phanor, la reconnoissance n'est 
point un devoir penible pour mon coeur. 

PHEDIME. 

Fort Men, allons, nous acheverons eet 
entretien pendant la comedie. (Elle re-
prend le bras de Phanor.) Zirphie , si 
vous aviez besoidd'uu guide, Phanor 
pourroit... 

PHANOR. 

0 den qu'osez-vous dire? 

2111PHAE regardePhanor avec timidit41  
mats sans e roi. 

Phanor, voulez-vous me donner•re 
bras? 

PHANOR. 

Abl si vous me plaignez,.si je vous 
interesse, je vous le,repete; j'ose i'exi-1 
ger, Zirpheq, ne vous contriignez point 
pour moi. 
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ZIA PHiE le prenant JOUS le bras, 
. • He bien, je vous obeis , c'est sans con; 
trainte et sans effort. 

• •PHANOR. 

Zirphee! que ne puis-je vous faire 
Connoltre ce qui se passe au fond de mon. 
ame! 

PHEDIME. 

Vous nous en rendrez compte a la co-
, parsons. (A part ens' en allant.) 

Graces au ciel ZirRlide commence a 
s'apprivoiser. 

FIN DU PREMIER ACTE.    
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ACTE 

.1.1NhogiolIVILVVV.2./NoN:rile16"016..."11Vid•,•".1"1,6%011.16011,01".•/VII•VIIIII0.  

SCENE PREMIERE. 
ZIRPHEE, PHEDIME. 

CONVENEZ qu'il est impossible d'etre 
plus aimable, plas in;eressant. 

ZIRPHEE. 

Je ne reviens pas de ma surprise, je 
n'aurois j'atnais cru i)ouvoir m'accoutu-
mer a lui. 

PlliDIME. 

Cela est tout simple, vous ne vouliez 
pas l'ecouter,  , vous ne connoissiez ni les 
charmcs de son caractere, ni les agre-
mens de son esprit. 

,ZIRPHEE. 

11 est d'une bonte, d'une delicatesse.,;: 
11 a meme beaucoup de graces... Gornto° 
le son d,e sa voix est touchabt! 
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'Enfin done, vous n'en avez plus peur? 
ZIRPHEE. 

Ab! je'l'eStime trop pour le craindre... 
rnais l'intdrat qu'il m'inspire me fait 
eprouver je ne sais quoi de triste et de 
douloureux que je ne puffs definir. Hier 
je n'avois pour lui que la pitie qu'on doit 
aux malheureux ; je m'attendrissois sur 
son sort, mais cette compassion ne me 
causoit pas la melancolie qui m'absorbe 
aujourdlui je pease 4 lui nvalgre moi , 
etje n'y puis pipver qu'vec un serrement 
de cteur inexprimable. 

PREIIIME. 

* Cela est singulier... car enfin bier it 
etoit fort' plaindre, et aujourd'hui 
est bien traite par vous, it est satisfait. 
PourqUoi done votre pitie s'accrolt-elle 
(valid ses malbeurs diminuent? 

ZIRPHiE. 

Une idee se presente sans cesse 'a mon 
pt me tourrnente... it est impossible 

da le voir pour la premiere fois, sans 
tonnement et sans fraycur. • 

   
  



72 	LA BELLE ET LA BETE, 
PH 

bien , que lui importe, si vous eyes 
pour jamais guerie de cette preniiere im-
pression? 

Z1RPHEE. 

Je voudrois qu'on lui rendit justice; je 
xn'afflige en pensant que 	d'un ob' 

-jet s: vertueux, si bienfaisant, inspirers' 
plus d'horreu r et d'effroi que la vue d'un 
,de ces animaux feroces , qui n'ont pour 
tout instinct qu'une aveugle fureur..,  
Ah ! cette id& est affreuse , et je ne puis 
m'y arrker sans fremir.. 

PriinimE.or 
Mais si VOUS vous fixez clans ce palaist 

Pbanor ne le quitt4a plus; it ne verro 
que vous , et relioncera pour vous, 
reste de l'univers. 

ZIRPHiE. 

Je ne sais point encore quelle sera ni$ 
destinec; je ne sais point)  Phedime , si j 
dois accepter pour toujours l'asile qu'oP 
nous accorde 

Et si vous le quittiez i  qued.eviendri0', 
vous? 	• 
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ZIRP1I1E. 

Je l'ignore. Mais ramitie, et 'non la 
necessite , pourroit seule me faire 
clre la resolution de m'y fixer. 

PiliDIME. 

Mais Phanor consentiroit-il h se sepa—
rer de vous? 

ZIRPHEE. 
Phanor est trop genereux pour atten_ 

ter a notre hherte. 

Pour rnoi, je IDe trouve Bien ici, et je 
suis fort tentee d'y rester. 

• ZIR.PHgE. 

Quoil Phedime,Isans M01? 

PH iD I DI E. 

Je resIcrois ppur consoler Phanor. 
• ZIRP.HEE. 

Le consoler?... 

Je suis sensible, it est reconnoissaut, 
mon amitie le dedomniageroit de vote 
ingratitude; et de cette maniere , ma 
chore Zirphee, je reparerois vos torts; 
Ainsi ne vous coutraignez point avec lui. 

2. 

 

4.  
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Que nos caracteres, Phedime, sont 
tlifferens : tout est,pour vous sujet de 
plaisanteie. 

PHEDIME. 
Mais point du tout, jene plaisante pas. 

ZIRPHiE. 

Je l'avois cru... Rompons cet entre- 
tien... 	p a r t.) Je ne sais ce 	j'ai, jc 
me sens unc humeur... 

Vous tombez dans la reverie. 
ZIR PHEE.,  

11 estvrai. 
PHEDIDIE. 

Voulez-vous etre seule? 
zinpRiE. 

Mais, comme vous voudrez. 
PHEDIME. 

Zirphde, 'a cc soir. 
ZIRPHgE. 

Oil allez-vous done? 
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puguttlE. 

Moi, je ne reve point, et j'aime a cau-
ser. Je vais chercher Phanor. 

z IIIP HEE. 

A la boline heure... mais je me Lae 
que vous voudrez Bien ne lui pas faire 
part de l'entretien que nous venom d'a-, 
voir ensemble. 

ruin 1m F.. 
Ah! je suis discrete, et je vous promets 

de ne lui pas parler de vous 
ztapt0E. 

C'cst tout ce que je desire... Mais (prze 
lui direz-vous dont? 

PHEDIM E. 

Vous hes bien curieuse. 
ZIRPHiE. 

Quoi done, est-ce un mystere? 
PH DIME. 

Mats peut-etre... 
ZIRPHiE. 

Je n'ai nulle envie de le penetrer, je 
vous assure. 
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PHEDIME. 

Dans ce cas je me tairai donc. 
ZIRPHEE, a part. 

Je n'y puis plus tenir. 
PH k DIME. 

A Dicu donc, Zirpbee; quand votre 
reverie sera finie, vous me rappellerez... 
(a part.) Allons chercher Phanor,  , et 
lui dormer des conseils salutaires. (Elle 
sort.) 

	

SIN, 	Ne16.1011/11.11",16 tAelho %Ai" 1010916,411101kA.A".10611* WOO 

SCENE II. 
IRPH LE seule, apes unirzoment 

de silence. 

JIALLOIS eclater, je suis clrarmee qu'dle 
snit partie... Est-ce la Phedime3 Est-ce- 

cette amie si tendre que j'ai toujour5 
vue prete a me tout sacrifier? Quel eton' 
nant ebangzment s'cst fait en elle? 
scmble qu'elle me prefere Phanor... J0 
me sens accablee... (Elle s'assied.)1.1"i0  
amertume affreuse remplit mon cceur; 

   
  



COMEDIE. 	 77 
je ne puis demeler moi-meme ce qui,s'y 
passe... Je l'ignore... Oui, je quitterai 

. ce palais... Phedime y pourra rester' sans 
moi... Mais demain , aujourd'hui peut-
etre, je m'en eloigne pour jamais. Phe-
dime consolera Phanor; ils m'oublieront 
run est l'autre, et du moirs je sasrai la 
seule a plaindre... Alt! je meritois une 

• autre destinee; je meritois d'autres amis... 
J'ai connu le rnalheur, mail je n'ai jamais 
souffert ce que je souffre en cet instant. 
J'en suis effrayee... On vient... 6 cid! 
c'est Phanor.... (Elle ton!be sur wit 
chai,4.) 

.1,11.06".16.111,6. %,•••••• • %Milk. g".6.,,..olinbiblioli..••16.16•016,1i06.01616 NV's. Wu 

S • UIVONS les conseils de Phedime; voyons 
CC que peutla pitiesur un cceur si sensible. 

• encore quelques pas et s' arrete.) 
Zirphee , me permettez-vous d'appro-
cher 

SCENE III. 
PHANOR, ZIRPHEE. 

PIIIA.NOIl y  a part. 

   
  



78 	LA BELLE ET LA BETE, 
ziRPniE, se levant. 

.Oui , venez, Phanor, je voudrois Vous 
parler un moment. 

PHANOR. 

Qu'avez-vous a me dire? Qu'ordon-
nez-v,ous, Zirphee? 

ZIRPHEE. 
(./1 part.) Je ne puis lni parlor; jc me 

sens interdite (haut) Phanor, je crains 
de vous affliger; je n'ose vous faire une 
question. 

PHANOR. 

Que ne puis-je deviner ce que vous 

souhaitez , Zirpbee, vos desirs scroient 
prevenus. 	

-zirtPttiE. 
La reconnoissance la plus vraie m'at-

tache h vous... maisenfin je ne puis vous 
promettre de rester h jamais dans ce 

Phanor, me laisseriez-vous la li-
bertC de le quitter? 

PHANOR. 

Je vous entends, et je ne me plain's pas 
de la rigueur du sort que j'envisage. Co 
palais, ouvert h tousles malheureux 
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un asile, et non une prison; non seule-
ment vous y rtes libre, mais vous y r4-
gnez; je n'y suis rien qu'un infortunC 
soumis a vos lois, et pret a m'cn exitcr 
pour vousplaire ; rendez-donc justice h 
rues sentimens , et du moins ne me rc-
gardez Iii comme un tyran, ni cgmme 
un ravisseur. 

ZIRPlIgE. 

Vous, Aut tyran, vous, Phauor, o dell 
me croiriez vous capable d'avoirpu dou-
ter  un moment de vo/rc gcncrositc: Ah  
le puis n'etre pas &accord avec moi-
lame, je puis etre inconsequente et bi-o 
zarre ; mats injuste pour vous, non, 
Phanor,  , non, je ue lc suis point. 

P II N OR.. 

Connoissez donc mot ame toute en-
ticre; je seas trop l'effet quidoit produire 
ma presence; je sais l'obstacle invincible 
qu'une aifreuse difformite oppose au bon-
teur de ma vie. Je n'ai jatnais ea l'espoir 
insethe de vous plaire, etdevous engager 

ttnirvotresortau mien; j'aimerite votre 
estime, c'en est assez; apres avoir obtenu 
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le seul bien auquel it me fat permis de 
pretendre, je dois m'oublier, et ne plus 
Nfoccuper que de vous. 

ZIRPHEE. 

Vous m'effrayez; ou tend ce discours?.. 
Phanor, quel est votre dessein? 

PHANOR. 

De vous rendre maitresse absolue de 
votre destinee, et de vous affranchir pour 
jamais de tout ce qui peut vous'contrain-
dreouvousdeplaire. Recevez cette bol te ; 
elle renferme un aitneau precieux; en le 
portant vous vous trouverez transportee 
dans le lieu ou cons dpsirerez etre; et Ja, 
par le pouvoir de ce meme anneau , tout 
ce que vous pourrei soubaiter se rea.1;-
sera , des palais , des jardins qui renfer-
meront tout ce. que l'art et la nature 
peuvent offrir de plus beau, et dont vous 
serez la seule souveraine. 

zIRPuiE. 
Reprenez "vos dons , et daignez me 

souffrir ou vous. etes. 
PIIANOR. • 

Non ne meprisez point le dernier 
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bommage.... d'un sentiment si vrai ; 
adieu, Zirpbee, pensez quelquefois an 
malheureux Phanor. (ii sort.) 

, ZIRPtikE )  seule. 
Arretez, arretez.,. ii m'ecbappe; Pba-

nOr, Phanor, en vain je l'appella... 0 
del! une terreur secrete glace mes sens 
et me rend immobile... Son dernier hom-
mag,e : tine signifient ces mots rnySte-
rieux? Que vouloit-il dire ?... Jefremis... 
des idees confuses vicnnent troubler tout 
4 coup mon imagination..,. Cette boite 
qu'il m'a laissee malgre moi, contieht 
peut-etre l'explicaiion du pressentiment 
qui m'accable... je n'ose l'ouvrir. (Elle 

- la pose sin- une table.) Ali! con rons 
• chercher Pbanor, lui seul peut me tircr 
du trouble aifreux ou je suis. 
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gibelkA6 •ke•elh. 11.010116.."/16M16.11Ao Wto•holiAbrilholibely.e.~.""bo 1,01~,16ftely %Abr., 

SCENE IV. 

PHEDIME, Z111.13111tE. 

PHEDIME. 

ZIRPHEE 	courez-vous? 
zi RPIlgE. 

Ah! Phedime, avez-vous vu Phanor? 
PHEDIME. 

Je le quitte a l'inotant. 
ziRP H.,g 

116 hien? 
PHEDIME. 

Je savois. le don qu'il devoit vous 
faire; je venois vous demander h quel 
usage vous le destiniez ; je rencontre 
Phanor eperdu, hors ne lui; sa &mar-
che 6garee m'effraye; je veux lui parler, 

m'evite, me fuit, et sort de ce palais 
en me disant un douloureux adieu. 

Qu'entends-je, juste ciel!... it a quite 
ce palais?... ou est7il? 
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Eh! comment le savoir? 
ZIRP1iiE. 

Mais it me vient une idee. Avec ran-
neau qu'il m'a laisse, je puis me trans-
porter aux lieux qu'il habite. C'est 4a que 
je veux etre. (Elle Arend la bate, elle 
l'ouvre.) Voila l'anncau... Mais que vois-
je? un billet... 

Ce billet nous instruira de sa destinee.- 
ZIR P HgE. 

Ah !Pheditne, je tremble.,. 
Pint:DIME. 

Allons , lisez. 
ZIRPHEE. 

Helas!que vais.je apprendre? (Elle lit 
tout haut.)«Jeveux vous aifranchir d'un 
objet odieux; je sais que ma presence ne 
peut vous etre qu'importrine , et je ne 
puis supporter•la vie loin de vous. J'y 
renonce sans peine. Adieu, Zirphee; re-
cevez l'eternel adieu du fidele et .tendre 
Phanot » (Zirphee apres avoir lu.) Je 
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me meurs. (Elle tombe evanouie dans' 
les bras de Phedime.) 

PHEDIME. 

Que 	ciel! Zirpbee, Zirpbee! 
ZIRPHEE. 

11 n'est plus... laissez-moi , Phedime, 
vos soins sont superflus. La vie m'est 
odicuse... Enfin trop card je lis dans mon 
coeur... 0 Phanor! j'ai creuse to tombs 
et la mienne. La malheurcuse Zirphee to 
suivra de pres. Oui,Thanor, je t'airnois;' 
oui , je ne puffs exister sans toi. (Pendant 
qu'elle prononce ces derniers mots on 
entend un crescendo derriere le thed--
tre.) Qu'entends-je? (La musique con-
tinue.) 

(Le thedire change; Phanor parost 
dans le fond sous sa fore natdrelle, 
assis sur un !nine de flews.) 

, 

011 suis-je7 Quel objet vient frappe* 
?nes regards? 
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lif•ANSINVONI".1.01".001•ek. 	  

SCENE VET DER.NIIRE. 

ZIRPHEE, PHEDIME, PHANOR. 

PliANOR, accourant se precipiter aux 
pieds de Zirphee. • 

An! Z4hee, ma chere Zirphee, recon- 
noissez Phanor 'a l'exces de sa tendrevse. 

Phanor, 6 ciel! 
PlIANOlt. 

L'oracle est accompli, je reprends ma 
premiere forme, et c'cst Zirphee qui me 
rend h la vie et au bonheur. 

ZIRPHEE. 

Ah! Phanor, qu'il est doux de consa- 
• 'crer sa vie 'a celui pour lequel on vouloit 

la quitter. 

Quel jour fortune! 
ZIRPHEE. 

Ah ! ma dere Pbedime en parta- 

   
  



86 	LA BELLE ET LA BETE, 
geant notre bonheur vous l'augnientez 
encore. 

PHANOR. 

Et moi, que ne lui doffs-je pas? 
PHEDIME. 

Soyez tOujours beureux , et tons mes 
vceux seront remplis. (Elle s' adresse au 
public.) Coeurs sensibles et vertueux, ne 
vous plaignez jamais du sort; et que cet 
efepple vous apprenne que la bienfai7  
sance et la bon te son ties plus Ars moyens 
de plaire, et /.es seals droits pour titre 
aime 

   
  



LtS FLACONS, 
COlklEDIE EN UN ACTE. 

   
  



PERSONNAGES. 

LA FEE. 
MELINDE. 
GENIE. 
IPHISE. 

La scene est dans Jo palais de la4ie. 

   
  



LES FLACONS, 
COMEDIE. 

SCENE PREMIERE. 
LA FEE, MELINDE. 

LA FEE. 

rca cbere Melinde, depuis trois 
rnois que je ne vous ai vue, les enfans 
clue vous m'avez confles'nfont fait eprou-
ver biers des chagrins. 

MiLINDE. 
Quoi, mes fines! 

LA FEE. 

Ne vous effrayez pas, le mal n'est pas 
sans remede : vous savez que je presidai 
h leur naissance; mais comme mon pou-
voir est borne, je ne pus leur faire qu'un 
seul don:Ilm'etoit permis de cboisirje 
A'hesitai pas : je leur dorinai un coeur 

',mire et reconnoissant... 
MiLlN DE. 

Qtoit en mane temps travailler pour 
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vous et pour elks; ce don vaut tous les 
autres. 	. 

LA FEE. 
Je ne me repens point de ce que j'ai 

fait ; les vertus valent mieuk que les' 
cbarmes, et les vertus. mettle, que sont-
elles sans un bon cumr? Mais pour etre 
heureuse, pour titre aimee, it ne suffit 
pas d'etre sensible. J'ai consulte pour vos 
flues le livre des destinees, et j'ai vu que 
leur bonheur h rune et 'a l'autre depend 
uniquernent ae preferer les .qualites du 
coeur et de l'esprit • tous les avantages 
de la figure. 

. MiLINDE. 

Elles sont elevees par vous, je doi.9 
done etrc tranquilic. 

LA FEE. 

Je donne h leur education tous les soi 
dont je suis capable; rnais je vous aVoue 
qu'ellcs n'y repondoient pas h mon gre. 
Cenie a de la 'douceur,  , d'heureuses dis-
positions pour apprendre , mais ells 
est entetee, indolente, et rarement ap-
pliquee, 
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Et sa soeur ? 
LA- FEE. 

, elle est francbe , sensible et 
gaie , mais elle est Ctourdie, legere et 
violente. Avec cela, elles ont dejh beau-
coup d'amour propre : on leur.a dit 
qu'elles etoient jolies, et au lieu de ne 
voir dans cc compliment qu'une kon-
netete d'-usage, elles l'on pris pour unc 
Write. Elles ne sont pas d6sagreables, 
mais elles sont fort loin ciretres char-
mantes... Jugez de ravenir qu'elles se 
prepareipit I 

M ELINDE. 
Eli mon Dieu! de quoi pourroient-elles 

&re vaines? La nature lour a donne de 
grands defauts, et elles ne doiveni qu'h 
vous seule ce qu'elles ont de bien. 

LA FEE. 

Cependant j'en suis parfaitement con• 

	

tente depuis deux moist 	trouve le 
fnoyen de les re.duire et de les punir. 

MEL IN DE. 

COmment?... 
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LA F,EE. 

Je leur ai fait croire queje les avois ren-
dues. bideuses , et par mon art je leur ai 
fasciae les yeux, de maniere qu'en se re-
gardant dans un miroir, et eri se voyant 
l'une et l'autre, elle se trouvent affretfses : 
j'ai donne le mot a tout ce qui les entoure; 
on leur-a 1.46E4 h chaque instant les pre-
miers jours qu'elles etoient laides h faire 
peur; d'abord elles ont beaucouppleurg; 
la cadette sur-tout, Ipbise, paroissoit in-
consolable. Je les al consolees, je leur ai, 
dit quele seulpartigu'elleseussenthpren-• 
di'e etoit de faire oublier leur difforrnit 
par leurs bonnes qualites , leurs versus et 
'curs talens; elles m'ont cru , et... Mai' 
paix , j'entends du bruit, ce sont elles 
karement qui vous cherchent; je vous 
laisse ensemble : adieu, n'oubliez pas 
de les bien confirmer dans leur erreut. 
(Elle son.) 

   
  



COMEDIE. 	93  
Mb.".1,01"06",%•".•.•,nnuvaeanimbnielhowihnkotokni•Nsi.96011bni.liilboiOhrivso 

SCENE II. 
MELINDE, GENIE, IPIIISE. Ces deux 

dernieres restent a la porte en se 
cachet nt le visage. 

MiLINDE. 

LES pauyres petites n'osent approcher, 
elles craignent pie leurs figures ne me 
(assent borreur. 

C EN I E, en pfeurant. 
Allons, ma sceur, it faut.''bien qu'erie 

nous voye. 

A.vancez la premiere. 
CiNIE. 

Je n'ose. 
MELINDE, a part.. 

Feignons de ne les pas connoitre. 
(ilaut:.) Mes enfans ne vieunent point, 

vais les alter cbercher. , 

Entendez-vous, Ipbise?... 
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I PHISE. 

Je vois que la fee ne l'aura pas pre. 
venue sur noire matheur... 

CENIE. 
Elle nods regarde et ne nous 'connoit 

pas. 
IPII ISE. 

Cohment le pourroit-elle, dans Ntat 
oh nous sommes? 

ciNIE.• 
.Cruelle 

s"qpprochani cn lcur adre.v 
sant )a parole. 

• Qui rtes 'VOUS ?Que voulez-vous? 
(Iphis et C'enie s'approchant d' lle 

pleurant Unites deux.) 
bliL1N DE. 

Voil4 deux etrauges figures... -. 
GENIE, a Iphis. 

Voyez-vous l'effr9i que nous lui eau-
sons? 

IPHISE. 
Nous sommes Lien a plaindre: 

je n'ai jamais 6.6 si facbee d'Lltre 
(Deuse. 
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LINDE. 

° Ma de grace, mesdemoiselles, dites-
moi a qui vous en avez? 
IPIIISE et cirriE, se jetant a ses pied s. 

All , maman!... 
MELINDE. 

' Quenteuds-je?... 
ciNI E. 

Otli nous sommes vos enfaus. 
Mita N D E. 

VOUS! grand Dieu! ... 
IPHISE. 

&man, daignez nous reconnoitre , 
inalgre notre affreux. Thatigernent , nos 
occurs sont toujours les mimes.

MELINDE les relevant. 
.11 suffit : je vous plains d'un mallieur 

qui cependant est fort supportable, et 
troyez que je ne vous en aimerai pas 
uoins. 

IPHISE. • 

Quelle honte charmante! 
GENIE. 

He jaien! me voila consolee. 
MELINDE. 

Embrassez-moi , mes chores enfaus 
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soyez aimables , douces , bonatec, et 
vous n'aurez pas besoin' des cbarmeS 
frivoles qui vous manquent. 

Mamap , je snis Cenie. 
IPHISE, en sonpirant. 

Et moi , Ipbise. 
MELINDE. 

Je vous avois distinguees l'une et Pau- • 
tre par le son de voix. 

La fee no vous avoit done rien 

Ile m'avoit cache votre laideur ; die 
m'avoit seulement appris que vous lui 
aviez donne les plus grands sujets de 
mecontentement, mais que depuis deo 
mois elle Ctoit cliarmee de vous. 

IPIIISE. 
On s'accoutume a tout: moi j'ai 

mon parti sur ma figure; le temps que je 
passois 'a ma toilette, je. l'emploie a lire' 

jouer du tlavecin... 
NELINDE. 

C'est un parti 0'11 faudroit preace  
qupnd votLs scriez la beaute 'mettle. 
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GENIE. • Noiis nous repetonstoute la journee que 

nous n'avons perdu qu'un peu plus tot ce 
que nous devious necessairement perdre 
un jour, et qug nous y au rons gagne des 
reflexions et une instruction que nous 
u'aurions petit- etre jamais cues sans cela. 

MELIN DE. 
C'est penser h merveille. 

IPHISE. 
11 esti) ien plus doux do plaire par les 

clrarnies.de son caractere et de son esprit, 
que par ceux de sa figure et si avec celle 
que j'ai, j'y pis parvenir, j'cn serai plus 
fiattee que si j'etais encore jolic. 

MiLINDE. 
Encore jolie!... Reellement, Iphise , 

croyez avoir ete jolie?... 
IPHISE. 

puis dire 'a present ce que j'cu pen- 
'GIs; c'est comme si je parlois d'une autre 
Perspnne. 

MELINDE. 
Hit bien? 

IPHISE. 

He bien, marnan, sans &re reguliere, 
2, 	 5 
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j'etois fort agreable, et veritaNe',...ient 
jolie. 

MELINDE. 

He Bien; mon-enfant, vous etes dans 
l'erreur ; vous n'etiez point 'aide , mais 
vous aviez une figure infiniment me- 
diocre. 	• 

IPIIISE. 

Vous dices cela pour dirninuer mes re-
grets, maman; vous etes hien bonne... 

MELIN DE. 

Non, car j'  vous suppose asset 'raison- 
nable pour.n'en point avoir. Et vous Ce- 
nie, vous trouviei-vous charmante? 

C E N LE. 
Oh non, maman , mais... 

MELIN DE.  
Achevez. 

GENIE. 

Je croyois ma figure phis reguliere 
qu'agreable , et j'aurois mieuN aims avois' 
celle de ma soeur. 

Fort bien, vous vous trouviez belle ; et; 
verite, mes enfans, vous etiez tones toute5  
Jes deux... Mes cUres amies, vous aVie0 
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(! 	e une figure passable., plu— . 

• tot liien clue rnal; mail voila tout. 
IPIIISE. 

Ce n'est pc; cc qn'un disoit. 
_CIA. IN DE. 

Quand vous connoltrez le monde , 
vous saurez , mes enfans, conyne on 
doit compter sur ses louanges. 

a:rm. 
Ali! 5i le monde est menteur, je ne 

l'aimerai pas. 
M1 LINDE.' 

Ii taut le conuoitrc, s'en defier; ne le 
point hair, parcc 	y raw vivre; et.s'en 
faire estimer,  , parcc qu'il nous jugc. 

IPLIISE. 
" S'il est trompeur,  , je le fuirai. 

MELIND E. 
Il ne trompe quc ceux que l'amour 

Propre aveugle , les sots ou les fous. Il 
est injuste quelquefois,.mais it revient 
de ses preventions..II est plus leger que 

,Nchant, plus frivple que dangereux : 
"41149 i1 n'est pas meprisable; car toujours 

honbre,i1 respecte la vertu; et tame, 
eq tolerant le vice, it le demasque et Ic 
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punit. Plus, it y aura d'hOmmes I;As' cilia 
Ws-, plus on trouvera de Maws et de 
travel's.; ainsi en souffrant de ceux du 
monde, on les doit excuser. 

IPHISE. 
II faut pour cela Bien de la generosite! 

MELINDE. 
11 faut seulement de la justice. Etes-

vous sans defauts? N'aurez-vous pas be-
soin de !Indulgence des autres? Dispo-
sez-vous done a vouloir bien accorder 
ce que.vous exigerflz sarement 

iPHISE. • • 
raj de gra,nas Mau ts; mais je suis une 

enfant, je travaillerai sur moi-merne, et 
je me corrigerai. 

MELINDE. 
L'indulgence est au nombre des ver-

sus, c'est elle qui fait valoir toutes les 
autres, ainsi, par consequent, la perfec-
tion meme ne vous en dispenseroit pas, 
an contraire. 

GENIE. 
II me semble d'ailleurs qu'il est plus 

commode de se taire que de se facher; 
faut detester le mal l  et fernier les yeux, 
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. v possible, sur celui qu'on 

peut empLher. 
MiLINDE. 

L'in tolerance entraine.toujours avec 
elle la dispute et l'aigreur; evitons les 
mecbans,mais sacbons vivre avec eux, si 
la destinee nous y force, et plaigcons•les. 
Its sont aussi dives de compassion que 
de mepris. 	

CENIE. 

,Maznan., expliquez-moj ce que c'est 
que 	mechant,'je ne le comprends 
pas bien. 

MELINDE. 

Ma file, un mecbant c'est un mauvais 
coeur, incapable d'aucune espece de g,bn-
Sibilite l  qui n'aime rien... 

GENIE. 

Ab, rnaman! vous avez raison de dire 
qu'il faut le plaindre. Il ne peut jamais 
etre heureux. 

DtiLiNnE. 
.Les mechans sont rares, mais les me-

ehancetes sont communes; elks sont 
produites ordinairement par le defaut 

t02570. 
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d'esprit, par le desoeuvrement e.  1:: le- _ 
gerete. 

IPHISE. 

Quoi! 	Rent faire des mechancetes 
sans etre mechant? 

miLtrinE. 
C'est cc qni arrive tons les jours. Avec 

un bon coeur, avec beaucoup de vertus, 
on peut se laisser entraincr dans les ega-
remens les plus coupables... 

IPIIISE. 

comment? 
'1ViLINDE. 

Par des defauts legers en apparence, 
mais dont les consequences sont affreu-
ses ; par un amour propre mal raisonne, 
de l'etourderie... 

IPHISE. 

De Petourderiel Ald maman, vous me 
laites fremir. Quoi, jc pourrois un jour... 
Al;! ma sceur, corrigeons-nous. 

MiLINDE. 

Rien n'est plus facile, it ne s'agit que 
de reflechir, et de le vouloir sincerement• 
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.11}, j'y vais tray ailler sans relacbe. 
1VL I.LINDE. 

Cet ouvrage , mes enftms , assurer 
votre bolleur et le mien. Mais qui vient 
nous in terrompre? C'est la fee. 

4604.1., 

SCENE 
• LA.  Fr.
i!

, AIELINDE, 	IPHISE. 

VENEZ, madame, venei recevoir toUs 
riles remerciemens; je suis enclian.  tee de 
Cenie et d'Iphise; elks nous doivcnt une 
raison, une seusibilite qui me rendcnt 

• Dieu heureuse. 
.1 

LA FE'E. 

Je suis charmee que vous en soyez 
entente. 	

• . 
MELINDE. 

Je 	suis sur-tout de leurs promesses, 
et de l'espoir qu'elles me donnent de se 
corriger do tons leurs ddfau,ts. 
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LA FEE. 

Haien, jeviens leur en offrir le n? Jyen • 
le plus sir et le plus prompt. 

miLINDE. 
Quel est-il? 

IPiIISE et CENIE. 
• 

tlli, pariezi 
LA FEE. 

Ecoutez-moi avec attention. Tai eta 
obligee, mes enfans, pour vous (ter une 
ridicule vanke, de vous rendre tl'i'reuses 
l'une et l'autre. De tous les avantages, le 
mpins preciOx est celui de la beaute. 
Maisie conviens qu'il cst cruel d'avoir une 
iigure revoltante. Cependant, si je pou-
voisvousdonner tou tes les vertuS et touto 
les graces de l'esprit en partage, je crois 
que vous n'auriez pas fait un . rnauvais 
marche. Maisje veux vous traiter suivant 
votre gout, et voici ce que je vous offke-
J'ai compose pour chacune de vous, deulC 
phioles qui contiennent une essence diVY" 
ne, dont l'une vous &era votre difformid 
te, et vous i•cndra telles que vous etieXp 
ou l'autrp vous donttera toutes les quail' 

   
  



COMEDIE: 	105 
'Lk due cceur et de l'eTrit qui vous man-. 
qt: eq.; mais it faut clioisir,  , je ne puis 
vous accorder ces dux dons reunis, won 
pouvoir ne va pas jusqu'elh. 

IPIIISE. 

C'est bien dommage. 
LA FEE. 

VOiCilesflacons... (Elle-tire des flacons 
d'une'ipite.)Celuit•ci, qui est couleur de 
ror.. fade buvant, fera disparoltre votre 
laideur,'et dela menu,: maniere , ce blanc-
ci vous rendra parTaitTs. 

Mg:LINDE. 

Tie bien, qu'en dites-vous? 
cirftE. 

Ah maman , c'est h vous a nous con- 
seiller. 

LA FgE. 

Non , je veux clue vous vous dicidiez 
sous-rneines. 

•VOyons le couleur de rose. 
MELINDE. • 

Iphisel 
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LA FEE, a Melinde. 

De grace, taisez-vous. 
LP H I SE. 

Je ne veux que le regarder. (La fee lai 
donne le flacon.) Ah ! .qu'il sent bon. 

LA FEE. 

Nous allons vous laisser seules, consul- 
tez-vous ensemble; dansune demi-hcurc 
nous reviendrons savoir votre rcJOTISC. 

., GENIE. 

Ab ! lie nous Oyez pas. 
LA FEE. 

11 le faut, nous ne voulons pas vous 
nt.ner. - 

Si nous buvious les deux flacons? 
LA FEE. 

Its ne produiroient aucun effet; le m(1-
hinge feroit perdre leurs versus. Tetiez,  
Unie3 voici -vos deux flacons;' et vous 
Iphise, voici les votres. Adieu. 

IPHISE. 

Le couleur de rose nous rendra noire 
• premiere forme... 
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LA. FEE. 

-,111;1;nt leurs Ctiquettes, voustne pour-
rez pas vous y [romper, en cas que vous 
vous decidiez avant notre retour. Allons, 
laissons-les. 

MELIND E. 

Ala there Girlie! ma ebere 
LA. FEE, a Alaintle. 

Allonsi  encore une fois , suivez-moi. 
(-Vic ell a Alelintle a part en s'en 
alle1nt2) En v4rit6, un moiisent de plus, 
et vous gatiez mon epve. (Elksa  s- 
lon 	

riti 

,1116.111. 16 AV% 46/11b/. .641,0•••••/116/.. V•lo,.1. VW% q•re,10 

SCENE I V. 

CENIE;  IPHISE. 

un moment 'de silence. 

ki hien , ma soeur! 

116 b..s'lell,C6310. 

"CENIE. 

Qtte ferons-nous?... 
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IPHISE. 

11 faut y raechir. (Elles s' as...eye -a 
Tune et l' attire , et posent leurs flacons 
surune petite table 	elles anprochen t 
attpres 

GENIE. 
La fee avoue 	que c'est un 

grand malhcur que d'avoir unc figure 
revoltante. 

IPHISE. • 

Et nous sdinmu effroyables..... 
• 

• Qnoi done? 
IPII1SE. 

Le basard est singulier.... Yoith uP 
iniroir qui se trouve sur cette table. 

Je paricrois que c'est une malice de lei 
Un miroir dans cet instant n'est 

qu'une tentation dangereuse, Iphise, no 
nous y regardons pas. 

IPHISE. 

Voila un plaisant scrupnle; on ruiroi;' 
est toujours bon 'a Consulter. (Elle dress( 
lc miroir sur la table.) 

   
  



COMEDIE. 	 109 

Cl V1E. 

que la raison. 
IPHISE. 

11 faue ecouter les avis de tout le 
monde. (Elle se' regarde dans un mi- 
roir.) Quelle figurel... 

GENIE. 
Ah,, ma sceur! vows ailez pref6rer le 

flacon s::ouleur de rose. 
E, se regardantIonjows. 

Je n'ai jamais trou?;‘•malaideur si sin-
guliere , si difTorme;... c'ertainemmt, 
C6nie , la votre cst moins &saveable. 

GENIE. 
Jusqu'ici vous'm'aviez parue penser 

tout le contraire. 
IPHISE. 

•, C'est que je ne m'Ctois pas examinee 
avec win... Ah ! je me rends justice ; 
siiremeni\, votre figure ' n'est pas aussi 
thoguae:n;',-..i.,, '1h mienne. 

,C N IE. 

Quelle 
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IPIIISE. 

Premierement , vuus etes beaue:lie> 
moms bossue que mot. 

Je n'en crois Hen. 
I PU ISE, se regardant tonjours. 

Je suis sans comparaison plus rousse 
quo vous. 

Je no vois pps cola. 
n_H I S E. 

Mais regardez, voyez nos deux figures 
dans ce miroir; vous en convieudrez. 

C N I E se penche et se regarde. 
Ala, je suis mine fois'plus affreuse quo 

vous. 
IP II IS E. 

Ma sceur, quel parti prendrons•nous? 

Je Ile sais... Cette glace a derr.ge touter 
mes idees. (Elle s'y 

IPlit SE. . 

La fee a beau dire, it est impossible 
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qu'axec de semblables visages on puisse 
e montrer dans le monde. 

GENIE. 

Sous .un ,debors si revoltant , pren- 
droit-on la peine 	chercher de 
resprit , un bon caractere?... 

IP HISE. 

On nous laisseroit 14 avcc notre per-
fection ii..:x4icure. 

eiNtg. 
D'ailleurs , sans le secours du flacon 

Marto, ne pouvons-noldpas ;nous corri-
ger de nos Mauls? 11 est vrai quo cola 
sera pas si prompt. 

IPIIISE. 

Mais nous no sommes pas si pressees... 
GENIE. 

Sans doute Ions sommes blen jeunes. 
'PHI SE. 

.Allons, )ns, ne balancons plus. (Elle 
Arend 	-6 	c- couleur de rose.) Te- 
nez, ma soeur. 

CENIE. 

Donnez.. ; • 
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1PLIISE debouche le sien , et Genie te7zbe 

dans la reverie. 
Cenie, qui vous arrCte? 

CgINIE. 
Iphise ! 

IPHISE. • 

Qu'avez-vous done? VOus trernblez, 
• CiNIE. • 

Ah, ma sceur, qu'allons-noc.s faire! 
IPHISE. 

Vousne save bias vous decider; allons, 
jc vais vous dormer l'exemple. 

aNIE lui arrac./tant Macon. 
"Son, there Iphise, vous devez le recc' 
voir de moide suis la plus figee. 

.IPfIISE. 

Et moi, la plus raisonnable.. 

Ecoutez-moi, de grace. Si lous prefti' 
cons ce flacon, nous affligerms mamao.,  

IPHISE. 

Ab , *si je pouvois le penser, je le co' 
semis plutot. 
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CiNI E. 

.'lien, ma soeur,  , soyez-en sure; j'ai 
vu 	 quand elle nous a quit- 
tees; cite trembloit que nous ne fissions 
un choix imprudent. 

/P VISE. 

En effet , je me rappelle le dernie,r re-
card qu'ellc a jete sur nous en partant, it 
itoit Bien triste et Lien tendre. 

C 1::PJ I E. 

Ce regard nous apprenoit noire de-
voir , it faut le suivre: 

IPHISE. 

Notre laideur nous est naoins cruelie 
flue immix ue nous est chere. 

CgNIE. 

Elle et la fiie ne desirent que noire 
bonheur.- 

E; prenant les flacons. 
Sacritions-nous pour elles tenez,chere 

Qnie. 
c 	prenant le flacon. 

Jei,'iiesiterai pas pour celui-ci. 
(Elks boivent toutes les de iix.) 
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IPHISEjapri-s apoir 

Me voila done accomplie!... 
C I NI E , regardant sa new: 

Que vois-je !... 
IPHISE. 

Ah, ma scour ! vous avez repris votre 
prenliere figure. 

	

Et vous aussi !... Eli, mon 	noun 
serions-noun trornp(5cs de flacons?... 

SCENE V ET DERNIILRE. 
• ' 	of, 

LA FEE, MELINDE, CENIE r IPHIS,E. 

LA FIE. 

RASSUREZ-40US I  mes'clieres enfans, el 
cmhrassez-nous. 

N DE, les embrassiant. 
Iphise! G,inie! clue je vousetimel 

CENI 

Nous sommes done hien heureu'ols.. 
Mais par quel prodige le flacon blanc.• • 
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LA FEE. 

A ores l'action que vous venez de faire, 
vous ife: es plus des enfans. Je ne dois 
plus vous tromper,  , tout ce qui vous est 
arrive n'etoi t qu'Une epreuve. Votre ten-
dresse pour Melinde et pour moi, a su 
l'emporter 	votre vanite; ce sacri— 
fice etoit 	fois rouvrage de la raison 
(:t du sentiment ;  jugez s'il nous est cher, 
et si nos &curs savent rapprecier. 

IP H ISE. 

11Iais nous aurons toui(v.lrs les mettles •, 
dtTauts. 

M E LI 23 DE. 

En choisissant lc flacon Hanel  c'etoit 
Presque prouver que vous n'eu aviez pas 
besoin. . 

ciNIE, a Melnik 'ek a lofee. c_ 
tufin vous rtes contentes, ainsi nous 

tlevons retre. 
111 ELINDE. 

VOUS' 	 votre.difformite, et 
\rolls rbus etes p!Us chores que jamais;  
V01-hi ce que vous, avez gape 4 vous Bien 

   
  



316 	 LES FLACONS, 
conduire.IN'oubliez jamais, mes enfans, 
Sue dans tous les evenernens de lafid, la 
resolution la plus bonnete et la fillus,T1%!--
tueuse est toujours la plus Bare et la 
meilleure. 

FIN. 

   
  



L'ISLE HETIRF,USE, 
• COMED1E EN DEU;X ACTES. 

   
  



PERSONNAGES. 
• 

La fee LUMINEUSE. 
La fee BIENFAISANTE, sceur de uwineusl 
La princcsse ROSALIDE, clue de Lumincusi 
La princesse CL..A,R11\; DE, eleve de Bieuraisauti 
ZU,LMEE, suivante de Rosa1 ide. 

La scent est Claus us) palais. 

   
  



• LISLE IIEUREUSE, 
COMEDIC. 

Pride is vice that always produces mortification. (t) 

,GRANDISSON, tome II. 

ACTE .PREMIEll,. 
.4.AI1 %/N. 	 .1e,"/. VIVI • .1,11016.6.......i.11.01•6 46,/••••1 

•SCENE PREnTiME. 

ZULMEn. 

Qum, tapage dans ze .palais ! Tout Ic 
monde attend avec impatience la fin de 
cetojournee, qui dolt (Weider du sort de 
l'islelieu reuse : on s'empresse, on se ques-
1:ionne, et les flies et les deux jeunes prin- 
esSeS sont, je crois, dans de violeutes agi-

tations. Pour moi , attach& depuis krois 
lours au serv'f•ce de la princesse Rosalide, , 
toll's mes vceu',c sont pour elle. Je ne sais 

(1) L'orgueil est un vice qui nous attire toujours des 
tuortiEda tions. 

   
  



120 	LISLE HEUREUSE, 
cependant si elle l'emportera sur Clarin-
de. Rosalide a, dit-on , de, l'esprit, des 
talens et un merite superieur 	elle 
est flere, capricieuse : on la Ilatte , on 
l'encence, on l'admire peut,e'tre; mail on 
aime Clarinde, et je crains... J'entends 
quelqu'un, taisons-nous; c'est ma jeune 
maitresse... 

4:11,1ke %MIA lon",116,11/11. Nololiie%••,~46 •••••••"""MAna,..MAft". 

SCENE IL 

ROSAL1DE, ZULM4, 

ROSALIDE. 

ENFIN je puis me derober a cette fault 
importune qui m'excede depuis deu$ 
heures... Ah, Zulmee, vous voila ?..i 

ZULM 

Ile Bien, madame, l'instant du cote 
ronnemcnt est-il fixe?.. 

ROSA LID E. 

la reine de l'Isle Ileurease 
proclamee ce soir a six heures... 
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ZULMi:E )  baisant le has de la robe de 
Rosalide. 

Q.;:e je 'ois la premiere a lui rendre 
mon lioinmage... 

110 gA LIDS. 

Quelle folie, Zulmee... Ne savez-vous 
ras que mon sort est ineertain , et que 
latinde petit etre couronnee?... 

.% ZULMiE. 

.To sais", madame, pie vos pretentious 
cont les memes; rnais nun-as droits soot 
differens!... 

ROSACfDE. 

NMI )  vows vous trOMpez ; la feue reine 
de cette ile, en mourant, nonima pour 

. regentes de ses etats les deux fees qui 
nous out elevees, Clarinde et moi , en 
le priaut de se charger de noire &Luca- . 
Pon; et elle ajouta que lorsquc nous au- 
rions atteint l'Age lixe par les lois, on 
formeroit tqa conseil des vieillards et des 
sates de ceue ile, afin qu'a la pluralite 
des 

	

	choisir eutre nous deux 
jugeroit la plus digne d'être 

clue reine: 
2. 

   
  



122 	L'I$LE 11.EUREUSE, 
ZULMiE. 

ZULNliE. 
Ali, madame, que cette disposition 
t heureuse pour vous! 

ROSA LIDE.; 

Fort Lien, Zulmee; je vous passé cette' 
flat terie, ellen'est pas mal tournee; Timis 
revenez-y rarernent , les lovanges n'ortt 
pas toujours le don de me 
dant je les aime, je l'avoue, mais j'y suis 
fort difficile, je vous en avertis. 

Mais , madame, par votre naissance 
n'etes-vous pas plus pros du tame?... 

ROSALIDE. 
.Non; les droits de Clf,rinde cet egard 

sont encore les Milmes; nous etions du 
sang de la feuc reine, mais a un dcgre si 
eloigne, que les preuves de part et d'autre 
en sont egalement obscures; la reine, 
n'ayant pas d'autres beritiers, 	oulut 
pointprononcer entre nous; et cepcndan t 
par les sages utiPt 3itions que je viens de 
rows detailler, elle trouva le moyen d'ac-
corder uric juste preference, puisqu'elle 
ne laisse ses etats qu'i, la plus digne de les 
gouverner. 

   
  



cor.tun. 	12:3 
zuLmi.E. 

Quand on ase vous en donner, c'est 
sans projet; elles ecliappent, it faut Bien 
que vot..:- les pardonniez. 

ROSALIDE. 

ZUI111& )  vous aVez de l'esprit, j'entre-
vois quenotis pourrons nous conv‘luir... 
Aver.-vous vu la fee aujourd'hui?... 

• ZULMiE. 

Non-, madame; elle est si accupee des 
preparatifs du couronnencnt.... C'est 
pour vous qu'elle 

- ROSALIDE. 

II y aura beaucoup de lZtes.... 
suis si lasse, des filtes!... 

z 	L31 it. 	• 
Il est vrai que chaque jour la fee prend 

soin de vous en procurer de nouvelles; 
elle vous aime avec tine passion! ... et 
eela est si naturel ! 

IkOS#LIDE a part. 
Encore!... Cette fadeur eternelle corn- 

Inence 	latiq.uer. (Haut.) Zulmee, 
laisssez-moi seule. (Zuhnee s'eloigne et 
teste dans le fond di4 the'citre.) 

   
  



124 	LISLE HARELISE, • 
ROSALIDE. 

J'ai renvoye Zelis, parce queje la treu-
voiibrusque; je n'ai pu garder Fatime, 
Zerbine et Zirphe... et dejh Zulgote 
mence a me deplaire..•Est-ge ma faute 
ou la leur?... Quoi !voir toujours des 
visages nouveaux ,*.ne s'attachcr per-
sonnel... A.h, malgre tous les.soins de la 
fee, je sens que je 'Louis pas bettreuse... 
(Elle s'assied dans wftinteriit )eitombo 
dans la reverie.) 
nixie se .r.iru4ke doucement J  Ct tilt : 

Madame! ... • 
ROSALIDE. • 

Quoi? quo vottlea.-volts?.:. 

Jo croyois que volts m'avIt% appclee. 
AOSALI 1)Ft. 

Non, mais restez.. Allez-moi cbercher 
ma harpe...Non, je lirai.oZulmee,aviz-
vous quelques Wens?,.. 

zur.stiE. 6 
Jo dessinois, je chamois autrcfois; et j2 

dirai naivement que c'etoilaurigptant de 
succes, que je me croyois parvenue au 
dernier degre de perfection... 
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ROSALIDE. 
He bien... 

zur..E. 
He br642  madame, je suis desabusee, 

depitis queij'ai lekonheur d'tltre aupres 
de vous. 

ROSALIDE. 

Avez-vous vu dernier tableau roe 
j'ai donzig it la fee?... 

• zuttitir.. 
Haas! oui, matlatrli *gai vu; la fee 

la fait mettre dans la grande galerie, 

	

passe ce ma tin deux ileums 	conside- 
rer; et en rentrant dams ma chanibre, j'ai 
jete au feu mes esruisses, rues crayons et 
nos pinceaux. 

ROS ALI!) E. 
On a fait d'assez jolis vers str ce ta-

bleau; les concoissez-vous?... 
ZU L,AIL F..  

• Our, madame; mais ilsne talc plaiseto 
vas: it est vrai que je ne suis jamais con 
tente d`es eloges qu'on vous dounc, 
trouve toujours qu'il y rnanque quelque 
chose... Mais les portes s'ouvrent , c'e“ 

   
  



126 	L'ISLE IlEU" 'REUSE, 
sans doute Ia fee Lurnineuse;.  oui; c:est 
elle-mane. 

R OSA L I DE s'apance vets Ia fee. 

Zulinee, 
2131,MgE, a part en s'en allant. 

Fasse Ic ciel (pie Rosalide soil reine! 
die t:iine Ia flatterie, j'ai saisi son foible, 
Pt je suis sure desormais de la gouverner 

nion 	(Ells sort.) 

.0 • 'Or VII" 11.11,1 	• :Oh" 	/61,1". • 11" •"" %/16.1. 
) 

,SCLNE III. 
LA TEL LUMINEUSE, ROSALIDE. 

LA• FEE. 

QC.AVEZ-VOUS ma chore Rosalide, ie 

VOUS trouve l'air-triste? 
I1OS A LI Di. 

Je VOUS avoue, madame, que j'ai tut 
peu d'butr.cur dans ce moment-ci. 

FEE.LA  
Et pourquoi? Auriez-vous de III nquie- 

tude sur l'aection qui doit ce faire cc 
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ROSALIDE. 

Oh, non , point du tout, cc n'est pas 
cela; et Ce qui m'occupoit quand vous 
rtes 	ne m6rite pas... 

PLA EE. 
N'importc, je'Veux savoir... 

ROSALIDF. 
Tie Nen , madame, c'cst eetie ' jeiu 

personne (pie vouS veucz de placer au-
pres 12 rnoi. 

LA. FEE. 

Elle ne VOUS conviev:V6? 
110SALIDE. 

Je n'ai pasboinne opinion k son carat-
tere; si vous savicz avec quelle fadeur, 
aver quelle bassesse elk me louoit... 

• Lk PEE. 

Oh, ce n'est que cela; Thais mon en-
fant, voire modestie vous fait prendre 
pour des flatteries la simple verite, je 
Vous assure; je vous le dis naturelle- 
/nem , je 	here de mon ouvrage, et 

sil est certain que, grace h la nature, et 
sur-tout it I'Mucation que je vous ai. don-
bee, sous etes 'Mae personng reellerneut 
tlecornplie. 
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ROSALIDE. 

Accomplie f He Bien , madame de 
bonne-foi, je ne crois pas cela. 

LA FEE. 

Je le sais Bien, et vrila ce qui prouve 
la perfection de mon ouvrage; car si 
vons roils rend.= justice, it vous man-
queroit une vertu. 

• . ROSALIDE. 

Cependant j'ai beaucoup d'orgueil. 
L A L' E en riant. 

Out, mon enfant; soyez toujQurs bier 
persuadc:e 	cela. 

RO sAun E v  ripement. 

Oui, madame, .j'en ai beaucoup; et 
puisque vous me forcez de le dire, je re 
trou, personne qui me soit preferable; 
pad duempio., est-ce la etre modestc?... 
Vous rtez , volts croycz, flue j'exaOre, 
non, je dis ce que je pense.... et cepen-
_dant, malgre cette extreme ,vanite , je 
suispresquetoujours mecontentedemok 
tneme; comment accorder cela? 

L. Pa. 
Elle est charmante! Embrassez-moit 
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ma chercRosalide. Ab 1 si vousn'6tes pas 
shisfaite de vous, qui done pourra ja-
mais rare de soi-m'Z'Ine? 

ROSALLDE. 

'• - Je ne nie plaii.s point de la nature, elle 
m'a donne un cceur sensible et reconnois-
sant. Je dois me loucr de la fortune, qui 
rn'a procure unc bienfitinice tdle quo 
vous; mais , madanie, quoique VOUS en 
disiez, jai des defauts qui vous echap-
pent parse que'vous niairnez, et dont 
je m'apercois, ntalgre Moi , pares que 
fen souffre... 

LA FEE. 

Elle en revient antjours h ses defauts. 
Je voudrois Bien que ma sreur entendlt 
C'ette conversation, elk qui vous croft si 
vaine, et qui me cite sans cesse la sur-
prenante liumilite de sa Qarinde. Enlin , 
ce jour, suer. liosalide, co lour, le plus 
beau de ma vie, va fixer votre destines 
au gre de inch soullaits, je VOUS verrai•ce 

-.soir refine de l'Isle lleurense, ma joie ne 
Sera troublee que.par la peine qu'eprou-
vera ma soaur, car elle a la folic de con-
cevoirles plus grandes esperances pour 

G. 
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son ekve; comp'renez-vous qu'on puisse 
pousser l'aveuglement h ce point? 

ROSA LIDE. 

Je ne puis juger du merite dr is prin-
cesse Clarinde; je la ecornois si peu , 
l'ai vue si rarement, quoique nous ayons 
rte l'u'te ci l'autre 61eves dans ce palais... 

LA FEE. 
Comore nth sour 'avoit des itMes abso-

Jurnent opposCes AUX miennes sur redu-
cation ,je n'ai pas voulu, parcette raison, 
que vous fussiez lie aver Clarinde; mais 
anjourtiluijetrouve gull est convenable • 
qt:e vous fassiez ensemble une connois-
sa uce particuliime, pusisque celle qui sera 
reine doitaimer et pro' tlger l'aut re... 

ROSALIDE. 

AL! tout:le hien gm; j'ai entendu dire 
de Clarinde a dispose dcpuis long-temps 
mon eunir h la cWrir.. 

LA FgE-. 

Oui, die ,est iuteressante, en verite; 
elle n'a rien de brillant, mais elle est. 
douce,bonne; et quoiqu'ellesoit nee avec 
unespritiort mediocre, sifeusseetechar. 
gee de son education,je A  sttio sure queyen 

   
  



CL)11a1)11,. 
aurois fait une person ne charm te. ALt 
soeur m'a dit qu'elle vous 	i nit au-
jourd'hui. Mais, Rosalide , vous ne 
coutez pas; VQUS revez... 

LOSALIDE. 

11 est vrai, madame... je pensois h 
quelque chose que vous m'avez dit tout 
a lieu re au sujet de la .1Ze Bienfaibante. 

LA 
bien. 

ROSA LIDF. 

The me trouve ai.1C, 1ites-vous; cela 
me revient a l'esprit, ne sacs pou rquoi... 

L.1 FEE. 

ROSA LIDE. 
Je voudrois savoir sur (Lucile raison 

elk petit fonder une seniblable accusa- 
tion; je ne me vante jamais... 

LA FEE. 

Oh,•poar vela non, tout au contraire.,. 
tosikLIDE. 

Je ne pane jamais de moi, je hais et je 
fuis les 'Cloges.,... sur quoi me juge-t elle 
clone value? .. 
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It)2 	 IlEIMEUSE, 

LA FEE: 
Oh, parce qu'elle pense sarement que 

vous avez tout ee qu'il Taut pour l'ittre... 
ROSAL1DE. 

• 1.4lais elle a dit posi!,Ivernent que r;. 

LA FEE. 
• Sans doute par jalousie ; c'est aiusi 

qu'clledt;Prisc.vos talons, vos agr6mens ; 
par exemplc, cc dernier tableau qua vous 
avez fait, et qni est un chef-d'omvre , 
non seuletne:,;;t.11,.; l'a regarde sans en-
thousiasme, mais elle l'a lout; avec une 
nonchalance)  une froidcur... 

ROSALIDE. 
Je suis sensible, je l'avoue, a ces mar-

ques &aversion.... je ne phis support: r 
]'injustice; ellemencvpite....m'aftlige, et 
me met hors tie moi. 

LA FEE. 

I?h, ealmez-vous , mon enfant : 14 
pauvre petite! elle en.  a les lhrriies auz 
yeux que cela est toucbant! 

. ROSALIDE I  avec tin riVorce: 
Qui , moi , madame? Ah, je vous assure 

que je n'eprouve nu! atteldris.semen E... 

   
  



.D1 L. 
Je suis fAcb6e de dtiplaire h ..3 1 	T'icri— 
faisautc, j'en 	it;rnoigne ma surprise, 
•car je n'ai rien fait. qui &It m'attirer ce 
malheur; mais je vous proteste que 
:.•urs. je 	 ni (144 ni 

LA FiE. 
All j'en suis convaincue... 11ais que 

nous veut Zulraw?... 

.0./N •6"•••• %% 	 W% 	%\N. 	1•",•• 	• 

SC 	V:  TV. 

LA FEE, B.OSALIbE, ZULINIEE. 

ZULMgF., a la fee. 

MADAME , ICS a tubussadeurs du roi Zo;- 
phir viconeut (Fut river , et demandent 
audience. 

LA FEE. 

faut avertir ma saiur... mais la void, 
et Garin& avec elle... (Zubnee sort.) 
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SCENE V. 

BIENTAISANTE:ItbSALIPL 
. .CLAR1NDE, LUAIINEUSE. 

BIENFAISANTE. 

A LLEZ, Clarinde, embrasser Roskilde, 
et demandez lui son amitid... 

• .,. 	, 
ROSALIDE I  s apancant. 

Puissiez vous, cliere Clarinde, la de-
sirer aussi sincerement qu'elle vous. est 
accord& 

CLAR IN DE. 

Je vous prornets les seniimens de la 
.sa-wr la plus tendrc, et mon ceeur les at-
tend de vous. 

LumiNt usE, ll Bienfai3wnte. 
Je crois qu'elles seront el-lam-116es de , 

s'entretenir sans ternoins, ; permettoz-
vous qu'clles ailleut ensemble dans mon 
cabinet?... 
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BIENrA IS k TE.• 

J'y consebs; Clarinde, suivez Rosalide... 
*(Les jeunes princesses se prennent sous 

,le bras iravrIent.Rosalide en pas-
devant Bien faisante, 1ui fait 

rive reverence melee de lie' id et de 
dc:da .) 

•,•,-.0 • A..... %A... 10,•:••••••.... gry•.%. %AL, 	• 	•ke•Ak. 	%,••••• 

SCLNE,Vjf. 

LES DEUX FELS. 

IENFAISAN Tr. , 	regardant sortir 
Rosalide. 

EN Tian te de f6c , je possMe l'art de lire 
dans les yeux, et d'y deviser 'a pen prigs la 
pewee., et j'ai.vu dans ceux de Rosalidc 
un violent dCpit co.ntre moi (pale en 
pout done etre la cause?... 

LAJMINEUSE. 

Laissons cela , ma smut., et parlous 
d'affaires plus serieuses. Savez-vous l'ar-
rivee des ambassadeurs? 

   
  



x36 	LISLE .IIEUREUSE, 
BIENFAISANTE. 

Oui, je leur ai fait dire que nous les 
verrions apres le couronnement... 

LUMINEUSE. 

Devinez—vous le suje't de leur amblis—
sade?... 

BIEN FAISAN TE. 

'Ces tames ambassadeurs Ctoient ici ii 
y a buit mois ; ifs entendirent parler de 
]'election 	devoit, comme vous savcz, 
se faire it y a six scmaines. 

LUiUINEIJSE. 

Oui, i1 est vrai qu'elle a .iite 
BIENFAISANTE. 

Et j'imagine pie la croyant fake, ifs 
viennent, de la part de fear maitre, ponr 
complimenter l,i nouvelle reine... 

LUM1NEUSE. 

Ah ca, ma scour, parlez•Moi vrai; (fuel 
est au fond du eceur votre pressen timen! 
sur le.choix qui doit ce faire ce soir? 

B'ENFAISANTE. 

Je devine le votre; rnais laissez-rnoi 
vows eacher le mien, vous etes plus vine 
que moi et... 
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LUMIN EI'S E. 
De bonne foi , vous croycz (plc Cla 

nude sera prel&de?, • 
BIEN PAIS ANTE. 

mis totii-iaes soins 4 l'en rendre 
digne. 	

LuMIN FUSE. 
Et moi depuis quince ans je lie me suis 

occupde que de niducation de liosalidc. 
B! EN FA1SANTE. 

Vous lui avez donne beaucoup de ta-
lens, vons avez orneetr..itivt; son esprit, 
c'est une justice qu'ou doit -volts rendre... 

LVAIINFUSE. 

Et sou cceur, ses principes et ses sentt-
lnens? 

BI EN FA IS AN TE. 

Je n'en puis juger, je ne les connois pas. 
LUMINEUSE. 

Pour moi je-ne phis juger des talens et 
de l'esprit de Clarinde, car je tie les con-
ttois pas. 

BIEN FAISAN TE. 

On peut juger du twins de sa bienfai—
sance, desa douceur, de son e,galite et tie 
son bon sens. U me sernble que personne 
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ne lui dispute ces quali tes. C'est l'esti me et 
l'arnour des peupies qui doiveut aujour-
d'hui proclarner• une refine; ainsi, ma 
sceur, je puis n'etre pas sans esperances... 

	

L U 	NE § E. 

Ainsi vous trouvez la superiorne mu-
sible dans une princesse fai te pour rep) er. 

BIF.NFA ISA NTE. 
La veritable sill-544;1'4e est (Ale qui 

sail gaper tous les coeurs, je,n'admirc 
que 

LI:htfINEUSE. 

Et la bane et renvie que produit le 
ratite, vows n'y crpyez pas? 

BIEN FA:SANTE. 

Une ame sensible, un caractre egal 
et doux mettenti  h I'abri de la-  baine ; et 
quand on ne fera point un vain etalage 
des avantages qu'on possede, l'envie mc-
me Cu les,deoonvrant s'etd:ndra, ou saura 
se contraindre au silence. 

UMIN FUSE. 

je crois Clarinde parfaite, puis-
que vous le ditcs; niais sa reputationn'est 
pas aussi brillante qu'elle devroit 
pine son nom est-il connu, lorsque ce- 
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lui de Rosalide est alebre jusque dans 
les etats les plus elbignes de cette ile. 

BIENFAISANTE. 

Ma vr...9,,r. j'ignore quelle est au-del'a 
de cette ile la reputation de Clarinde , 
rnais le suis sure qu'elle est aerie de tout 
ce qui l'approche. 

L UMINF:USE. 

Et Bosalide est admiree de tout ce qui 
peut ou la voir on l'entenclre... 

BIENFAISANTE. 

Alois, qui vient nous interrompre?... 
LUMINF4 USE. 

Zulmee, que voulez-vous?... 

%Au". N. 46,4,.. %Aiwa. "vv. %A...a 

SCENE VII. 

LUMINEUSF,, BIENFAISANTE, 
ZULMEE-, donnant laze letire 
Eicafev'sanie. 

zuL3iir. 

IN 1 AbAllIE , on avoit porte cette leave 
chez vous, et roil rn'a chargee de vous la 
remettre; les arnbassod,eurs qui viennent 
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d'arriver, esperoien t pouvoir vous la pt,•e-
senter eux memes de la part du roi letar 
maitre; mais commc ils savent que vous 
ne les verrez que ce soir... 

BIENFAISA:NTE. 

11 suffit, Zulmee. Zillinee sort. Elle 
ottvre la let tre et lit tout Las.) 

LUMINF.USE. 

Pourgroi, ma scrur, caw lettre n'est-
elle que ptittr vous?... Au moin's peat-on 
savoir ce 	con tient ?... 

BIENFAISANSE, apes apoir lu. 
En verife,rien d'interessant; permet-

kz-rnoi de ne vous en point faire part.. 
LIMINEUSE. 

Quoi, vous avez des secrets pour M01?.. 

BIEN FA ISANTE. 

Non, ma scour; mais dispensez-moi... 
LUMINEUSE. 

Cette lettee est do roi 
BIENFAISANTE. 

LUMINEITSE. 

Jle Men, pourquoi ce mystere, Test 
offencant , et je ne conc,:ois pas... 
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BIEN F AISANT E. 

Puisque vous le voulez, lisez-la , j'y 
co'nsens. 

Calk lEi.4ottne la lettre.) 
1.13 .A1 INEUSE II/ UM/ halt. 

«Je sais, sage fcie, pie la reins de lisle 
ileureuse dolt kre Clue diainteliant ; et 
d'apres tout ce que riles ambassadeurs 
nfont dit (le l'incompatlable Clarinde , et 
tout ce clue la renommee public de sa 
bienfaisance, de ses r.tres vertus, et de 
l'enthousiasme de sa nption pour elle, je 
ne doute pas qu'clle ne suit 'aujourdlyi 
placCe sur nn tame dont elle est si digne. 
Receiez done, grande fee, rassurance 
Cie" la joie sincere que me cause cet 
nernent; et daigucz dire a la nouvelle 
reine qu'elle n'aura jamais d'ami et d'al-
lie plus.fidele que le roi Zoipmix. 

Assurernent voilis la lettre la plus ex-
, traordinaire et la plus impert.nente... 

11114FAISANTE. 

CrOYez-vous, ma sceur, que j'cn doive 
C.tre offensee? 
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LIIMINE USE. 

La plaisanterie est fort deplacee 
ce moment. 

BIEN FA ISA NT E. 

O1 , ma scour, de grace, point d'hu-
'near; nous avons ties interks difterens, 
mais vous m'aviez promis qu'ils ne nous 
diviseroient pas. 

L U 	IN FUSE. 
Enfin, dans. deux heures lesort aura 

decide entre ClArinde et Rosalide, 
tends ce moment avec une vive impa-
tience... 

BI EN FAISANTE. 

Et moi avec uue grande tranquillite. 
Voici nos deves , laissons-les ensemble, 
et allons dormer nos derniers ordrcs 
pour le couronnemeut... 
BIENFAISANTE Sort; LUMMUSE reste et 

dit : 

Rosalide, dans une demi-heure, trOu-
vez-vous dans la grande galerie, j'ai en-
core quelques instructions hvous simmer,  

(Elle sort.) 
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.16 "be. 	•VIVIkb 

SCENE VIII. 

RO3-A.11,1).F, CLARINDE. 

ROSALIDE. 

DES instructions!... Cela est apparern-
mem relatif a la eerenionie de l'cilection; 
car je ne pease pas que j'aie. d'ailleurs 
beaucoup d'instructions 4 recevoir... 

CLARINDF ,  

Vous etesdone bleu savanie?. . 
ROSAL1D'E.. 

On se juge mal sok-meme mail vous 
venez de m'entendre chanter, jouer des 
instrumens, vous avez vu noes tableaux, 
qu'en pensez-vous?... 

CLARINDE. 

Tout cela m'a.. paru charmant, je 'ions 
dit;*mais 4 mon age_ on n'est pas eu 

etat de hien juger on n'a que des con-
hoissanees si imparfaites, si bornees... 

ROSALIDE. 
A. votre age!.. Mais vous ignorez donc 

que sous sommes de merne age... 
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,CLARINDE. 

Non, je le savois... 
ROSALID E. 

1-14 Bien... vous voyez cependant qu'on 
pent a notre age savoir pcitioe'chose... 

CLARINDE. 
Mais oui , c'est ce que je disois... 

ROSA LIDE. 
hlais vous n'admettez pas la supC- 

CLARINDE. 
Oh non... 

40SALIDE I  a part. 
Je crois en .eff.:t qu'elle a raison pour 

Ole.•(ilant.) 	un mal de tCte inoui. 
Avez-vous de l'humeur quelquefois?... 

CLARINDE. 
Qu'est cc que c'est.que de l'hunieur?... 

au chagrin, de rinciuietude?... 
ROSALIDE. 

Oui, du chagrin, sans sujet... 
CLARINDE. 

Sans sujet!.., je ne connois pas cela... 
ROSALIDE;haus,yant les epaules apart. 

Elle ne sail rien. Qu'elle est mal 61e. 
ce I... (Haut.) La ftie Bienfaisante Avoys 
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a-t-elle fait apprendre quelques langues 
ettangeres?... 

CLARINDE. 

Oh, elle a donne tous les soins : 	• xmagii.-41,1p4 mon education... •. 
ROSALIDE, a part. 

11 y parolt. (IIaut.) J'en .sais quatre 
moi. Et vous? 

CLARINDE. 

A peu pros de meme... 
ROSALI DE. 

. Et parraitement bien?..: 
CLARINDE. 

Oh , point du tout; je ne sais rich par- 
faitement. 

RosgLiDE. 
(Elle la consi.gre.) 

tlle'est modeste du mains..: Comore 
elle a l'air doeux ! rClarinde sourit.) Dc 
quoi riez-vous, Clarinde?... 

CLARINDE. 

Je ne sais... 	• 
ROSALIDE, la considerant ,oujours. 

. 	Elle a une certaine timi,dite qui a beau-

.Coup degrace...Clarinde, a u rez:vous hien 
13eur ce soir 4 la ceremonie?... 

2. 	 7 
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CLARINDE. 

Bien peur?.. non... 
AOSALIDE. 

Sivez-vows comment cela se passer 
•• CLARINDE. 	- 

Oui, a peu pres. On nous conduira dans 
uric grandesalle, nous ferons chacune un 
petit iiscours, et ensuite le conseil des 
sages et des vieillards prononcera. 

ROSALIDE. 
Gest cela, a ]'exception du petit dis-

Gours, car le. mien durera trois quarts 
d'heure... 

CLARINDE. 
Bon... 

ROSALIDE. 

Old, pour le twins... 
' CLARINDE. 

Ah , j'en suis charniCe.. 
ROSALIDE.. 

Vous etes fort Dbligeaute... 
CLARINDE. 

Cela mt divertira sArernent beaucoup,:. 
ROSALIDE, apart. 

Queue est-simple I 	(Mutt.) cola, 
vous divertira done?... Divertir n'est 
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pas, je crois , absolumeni le mot qui 
eqnvenoit k la chose... 

CLARINDE. 
• Ilvdonnez-moi, tout autremotne ren-
droit pas mbn idee... Je trouve dans vos 
manures, dans votre air, et dans tout te 
que vous dites , je ne sais quoi quP, je ne 
peux exprimer, que je n'ai vu qu'i) vous, 
et qui m'amuse singulierement... 

ROSALIDE. 

En verite , voila un eloge tout nouveau 
poth 

• CLARTNDE. 

Mais est-ce bien un eloge?... Je 
pas ciu yous en 'dormer un. 

ROSALI DE. 

* Oui, j'imagine en effet que spuveut vos 
discours ne se rapportent pas exactement 

vos intentions, et cela sans artifice et 
sans fausseti; car assurement on ne vous 
en soupconnera pas, vous avez une mine 
si donee eJ si 

CLA1tINDE. 

Et Bien moi, par exemple, je ne pren-
drai pas 'cela 'pour un eloge-; ai-je tort? 
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ROSALID.E. 

Oui , car je pense reellement que la 
candeur et l'innocence se peignent svr 
votre visage. 

CLARIN DE. 

Mais si votre intention ne se rapportoit 
pas exactement a vos discours... 
• ROSALIDE. 

Savez-vous que vous avez beaucoup 
d'esprit naturel? 

Ct.& RIND E. 
Qu'est-ce quP c'est que celui quj ne 

Pest pas ? 	. Vous pourriez me l'ap-: • 
prendre , je erois... 

ROSALIDE. 
Mais rdellement on diroit qu'elle y en-

tend finesse. Revel-tons a votre discours; 
est-il bien,,Cloquent?... 

CLARINDE. • 

. Je n'ai point fait de discours, nioi... 
ROSALIDE. 

Ah, vous parlerez de tCte... • , 
CLARINDE. 

Pr6cisement, 
ROSALIDE. , 

Et yore fee vop# l'a .couseilli. 7 
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CLARINDE. 

Elle ni'en a donne l'ordre le plus po-
:itif: 

ROSA.LIDE. •., 
Cela est surprenant. Dites-moi un peu, 

ma cliereClarinde, quel a ete votre genre 
de vie jusqu'ici? 

CLARINDE. 
Je me suis toujours ti•ouvee si heu-

reuse , clue je n'envisage qu'avec crainte 
les changemens qui pcuvent arriver dans 
ma destinee... 

• ROSALIDE. 

Vous n'avez pas d'ambition, je rife!), 
etois doutee; cependant si vous etes de-
claree reine' ce soir... 

CLARINDE. 
Je ne m'occuperai plus que des moyens 

de justifier le choix qu'on aura daigne 
faire. 

ROSA.LIDE. 

Voila une teponse qui Me plait: je suis 
.fachee, Clarinde, de ne pouvoir que vous 
amuser; car vous faites sur moi une im-
pression beaucoup plus.solide, et vous 
rifinteressei veritablement; 
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CLARINDE. 

Jene me Pane pas gully ait une gran?e 
conformite dans nos esprits et dans•ni s 
caracteres; mais je sens que nos ce:•:.rs 
,pourroient se convenir... 

ROSALIDE. 

Je parie que la fee Bienfaisante vous 
aura prevenue con tre moi... 

CLARINDE. 

Vous la connoissezxllal, elle en est 
incapable. 

Res A LIDE. 

• Cependant je sais qu'elle (lesapprouve 
h beaucoup d'eaards l'education que 1,4u-
mineuse m'a donuee. 

CLARINDE. 

Cela pourroit etre; mais elle ne 
a jamais parle: 

• ROSALIDE. 

Cela pourroit etre... et si sela Ctoit 
penseriez-vous qu'elle eat raLou?.,. 

CLARINDE. 

Bienfaisante ne peut jamais avoir tort.' 
Si vous saviez comme elle est iuste l  
netrante , bonne 
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OSALIDE: 

Vous l'aimez.uniquement?;... 
CLARINDE. 

Non, mais je l'aime comme je le dois, 
de praerence a tout... 

ROSALIDE. 

• Et qui done aimez-vous encore? 
CLARINDE. 

• La coriipabne , ramie que Bienfaisante 
m'a donnee, Zemke, qui est pour moi. 
.ce que vous est Zuirneei 

ROSALIDE I  avec embanas. 
Zulmee n'est a poi que depuis deux 

fours. 
CLARINDE. 

Auriez -Vous perdu votre amie? et 
n'ai-je point imprudemment renouvele 
votre 

ROSALIDE. • 
Non... Clarinde, changeo::ts &entre-

-lien. 
CLARINDE. 

Rosalide, qu'avez- Vous? je vous ai 
fad& sans le vouloir..-. 
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R.OSALIbE, tristement. 

Vous meritez d'être aimee, Clarinde; 
je ne sues pas surprise que depuis 
enfance vous ayiez une amie-; mais moi 
je n'en ai point. 

CLARINDE. 

.lie serai la vi)tre, ma there 
ROSALIDE, a part., 

.Qu'elle est bonne et touchante! Et je 
me moquois 

cLA.RIN DE. 

•Bannissez douc cette tristesse qui 

ROSA.LIDE. 

Chaque mot qu'elle.me di t nfattendrit, ' 
me penetre. Clarinde, quel que soit rev& 
nemcnt qui doit fix erenotre sort, promo... 
tons-mius de ne•jamais nous s4arer. 

CLARINDE.. 

Ah, j'en fais le serment avec transport; 
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*Ns". 	 ,a.olholv."*.nr 	 %now 

SCENE IX. 

ROSALIDE , CLARINDE, ZUL11I1 E. 

ZULMgE 0  u Rosalide. 

MADAME, la fee vous attend. 
• ROSALIDE. 

Allons , it faut nous quitter, ma cliere 
Clarinde. 

CLAR1NDE., 
• , 

Je vous Suivrai du moins juspeaux 
'pones de la galerie... (Elks sortenl.) 

• 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTS II. 

./1b.11. *6,1101,4",...1",.. 	%N.% 	%lb" 11116,16 VV.% 16,11.m.,%",16 %/11,‘,  

SCENE PREMIERE. 

LUMINEUSE, IIOSALIDE. 

LUNINEUSE. 

JUGEZ de ma surprise:a la lecture de 
cette lettre. 

RQSALIDE. 

je vous avoue que je lh partage, et que 
cette grande c616britti de Clarinde rn't;-
-tonne infiniment je rends avec plaisi: 
justice a ses bonnes qualitCs; elle est, 
comme vous le disiez , douce, aimable , 
int6ressante; mais ii me suable qu'elle 
est d6pourvue-de tout ce qui peat inspi-
rer l'admiration et l'enthousiasine. 

LUMINE USE. •, 

Elle n'a ni talens, pi superiOrite.dans' 
aucun genre. Mais aussi je suis persuadere 
que cette pretenduedlebrite n'existe pas; • . 
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son affabilite aura gagne le coeur de ces 
ambassadeurs, qui, sans doute, en ont 
fait a leur maitre le portrait 1e plus -...„ exa ftere. 

ROSALIDE. 

En elret, je me rappelle que pendant 
leur premier voyage, je les ai tl'es-pett 
vus ; ils avoicut des manieres etrangeres 
et gauchos qui me Uplaisaient; et j'ai 
memo pris la libert6 de m'cn nioquer 
asset ouverttrnent. 

LUMINEUSE. 

Ne clierchons pas davantage, 
mot de l'enigme, et voila de quoi rabattrc 
uripeu dela vanit6 de ma soeur, qui triom-
phe en secret, malgre toute sa modestie. 

• ROSALiDE. 

Elle tri►omphe! ... Elle a done trouve 
cettc lettre toute simple? 

LUMINEUE. 

Elle n'en a pas eprouve le moindre 
itonnement,, je vous assure. 

ROSALIDE. 

Al par exemple..: 
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LUMINEUSEt  

Enfi n le dCnouernent approche, nous 
triompherons a notrc tour... 

ROSALIDE. 

Les ambassadeurs du roi 7_c I-;11;r se-
rout presens a la ceremonie & relection? 

LUMINEUSF.. 

AL, certainement, je Jour ai fait dire 
de s'y trouver. 

ROSALIDE. • 

vous avouerai, madame, que je 
voudrois pour to-ate chose au monde, 
que lour maitre y flit lui-m'eme. 

LUMINEUSE. •. 
Mais ricn ne nfegt plus facile, et vbas  

nio donnez-la une excellente idee. Par le 
oouvoir de mon art , .ii m'est 

ROSALIDE.' 

madame, que vous ete§ bonne? 
LUMI.NEUSE. 

Non se.ulement Zolphir y sera, mais 
encore tous les.rois et princes voisins ac 
cette lie; je veux , ma cheye Rosalide 
querassernblee ou voiwallez paroitre et 

   
  



COMEDIF. 	157 
r(cunir tous les suffrages , soli la plus au-. 
guste et la plus brillante de l'univers. 
Restez ici , je vais dans mon cabinet tra-
vailler au charme qui doit satisfaire vos 
desirs 'et les miens, ct je reviendrai vous 
joindre. ( Elle sort.) 

RosALIDE, seule. 
Je ne sais cc quc j'ai aujourd'hui , re-

prouve line certaine inquietude vague 
que je n'ai jamais ressentie... Depuis que 
j'ai vu Clarinde, je svis encore plus me-
contente de moi-meme : je me crois ce-
pendant supericure h elle t quand won 
esprit nous compare l'une a l'autre , je le 
pense en effet..:  . mais quand je cesso de 
raisonner, et que je n'6coute quc mon 
coeur, tout le merite dont je m'enurgai.:1-
Jis semble s'6vanouir, et je voudrois 
8c:ruble'. a ClaTinde... Elle inttireSSe, elle 
attire, elle attache ; etie sens que tleja je 

veritablcrnent. 
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• 

....0•AN.,11.,...M.ry•yrywikellk.r•be.,•••••••,Solbrikolliellb,•"•••••••••••••••••••,•••".4.,10,11/11,  

SCENE 

ZULMEE, ROSALIDE 

zut Nis, accoura; It. • 

An, madame, jc viers de voir lc spec-
tacle le plus noble et le plus imposant 
qui soit peut-titre au monde. 

ROSALI DE. 

Quoi done?' 
zu.LxiF. 

.C'est la saile du couronnement. Ima 
ginez-vous des vieillards, des princes 
des rois, des sages, tout cela en foule ct 
reunis... cela iie se voit pas commune-
ment.. aussi reellement jc suis' saisie 
d'admiration. 

ROSAL1DE a part. 
Le moment approclie, et, malgre; 

moi, je suis troublee... 
z unm E., ' 

C'est un bruit, un vacarme dans let 
jardins, dank les galeries , qui s'accro"it 4 
claque instant : tenez, entendiivous les 

   
  



COMEDIE. - 	159 
eris ?.:. Oh, it faut 411'11 arrive quelque 
evenernent extraordinaire. 

ROSA LI DE. 

• J'entends, je crois, repetey le nom de 
Clarinde... Voyez ce que c'est, 

- 	zvbmge va yoir et revient: 
C'est la princesse Clarinde qui traycrse 

les galeries pour se rendre ici. 

ROSALIDE. 
Ell pounquoi cos cris qui redoublent? 

zuLmir.. 
Oh,c'estune multitudedepauvresgens 

qui l'attendoient h son passage; elle est, 
dit•on, fort charitable... (on entenlerier 
distinctrinent:),'L.e la princesseCla-
rinde 'pipe noire, enetense bieilfai 
trice! 

' 	Quel train, juste 	faut que 
• tons les mallteurenx secourus par Cla-

rinde se trouvent la rassernbhis... 
• ROS AIM) E. 

# IIS font des 'voetix pour dle; ils ont 
raison. Ah de tels vceux meritent d'etre 
ex-luces... (On erie de pins pies et plus 
J:)rt encore :) ViPc Clarinde 941)C noire 
chi; o 
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Comment a-t-ellt eu le bonheur &Atte 

utile a tant de Bens? Moi,"je n'ai jamais 
vu de malhcureux dans ce palaisl. 

zuLmiE. 
Oh, l'on dit qu'elle les alloit cherchen 

ROSALIDE.,  

Lumineuse!... vous 'auriez pu me 
conduire vcrs citx L. (4 part.) Je me scns' 
accablee ; jamais taut d'amcrtuxne ne 
remplit mon ame!... 

zuLmiF.. 
Yoici les flies et la princesse. 

*V 	ihholloll,WW16 %A". %.0. 	 %NAV 

* SCENE III. 
ROSALIDE, ZULUEE, BIENFAISANTE, 

LUMINEUSE, CLARINDE. 

(Les deux fees portent une couronne 
enrichie de diamans.) 

BIENFAISANTE. , 

LINSTANT decisifest enfinarriv6... 
la couronneque nous devons poser ncws' 
menus )  avant une heure, sur le front c:e 
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la reine de l'Isle Ficu'reuse. (Elks la po-
sent surunetable.) Rosalide, si c'est vous 
que le 'sort appelle au trone ; je jure par 
l'amilie qui m'unit h ma soeur, de yens 
eberir, de vous proteger h jamais, et de 
n'employer lc pouvoir de mon art que 
pour votre gloire ct le bonbeur cic vos 
etats. 

.ROSALIDEq a pew. 
1161as, tau t cc quefentendsaujourd'hui 

ne dolt done servir qtlli.1 me confondret 
LUIVINEUSE. • ' 

Clarinde. , je m'enga ge avec joie „par les 
/names sermens, et vous, ma soeur, gni 
connoissez mon awe, VOUS savez si j'y 
serai fickle. . . 

'BIENFAISANTE. 

4h, je suis sans inquietude... Rosalide 
et Clarinde, 09. vous attend, 

CLARINDE )  ll Bienfaisantc. 
Quoi! sans vouS?... 

BIENFAISANTE. 

Otil•
' 
 dans la crainte de goner les suf- .i  

!loges, ma soeur et moi nous resterons 
ici : allez, mes enfans. 
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CLARINDE. 

Venez , ma ch4re Rosalide, et n'oubliez 
pas les promcsse quc j'ai recites de vous... 

ROSALIDE, en lui donnant lc bras. 
Ah ! sans le sort et les fees qu:Ine for-

cent a vous disputer le trope, qu'il me 
seroit doux dc le ceder a vos vertus!... 

CLARINDE. 

Ab I personne plus que Garinde ne 
vous en juge digne!... 

BIENPAIS 4NTE.. 

Allez, mes cliers cnfans, montrer it 
lassemblee qui vous attend, non deux 
rivales, mais deux 'amics trop nobles ,  
trop sensibles, pour que l'interet ou 

	

bition puisse janiais les desunir. 	• 
ROSALIDE. 

Dounez-moi votre bras, cbere Clarinde-
(14 part,, en s'en allant.) Je tremble, et' 
.puffs a peine me soutenir. (Elles'sortent 
Zulme'e les 
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,1/16/..541/111"ANAL •1111"Allhe. 

SCENE IV. 
131ENTA1SANTE, LUM1NEU,SE. 

VIENFAISA.NTE I  aprk un moment de 
silence, pendant legnel elle.a consi-
rldre so sceur qui reve profondement. 

Hi bier?, ma sceur?... 
L UM UNEUSE. 

Vous lisez dans mon ame, je n'essaierai 
point de vous deguiser l'agitazion que re-
prouve, et je vous dirai avec la meme sin-
cerite, que je commence a croirp qu'en 
011:t vosesperancespourClarindenesont 
pa,s sans fondement... Elle est generale-
ment aimee; jeviens d'en voir deltemoi-
griages' certains Cet amour universel 
peut-etre v-a la couronner. Si cela est, je 
.conviendrai ague vous aurez cboisi le 
rnoyen le plus stir pour la placer sur le 
tro ne ;mais aura-t-elle les qualites bril-
lrattes , qui seules peuvent rendre uu 
:egne memorable et glorieux? 
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B1ENFAISANTE. 

• Je n'ai desize pourClari tide quele genre 
de reputation que ai juge le plus solide, 
celui de la bienfaisance et de la Monte. 

LUMINEUSE. 

C'en est assez peut-titre pour titre Blue, 
mais non pour rdgneravec éclat.Clarinde 
bonne, inais simple, sans experience, sans 
instruction, sansgatt pow les a rts, saura- 

• t-elle discerner le merite, encburager les 
talens, connoitre enfin les hommes, les 
Inger et les enquire avec succes? 

BIENPAISANTE. 

Mats, ma soeur, je ne vous ai jamais 
que Clarinde ftit simple et sans ins- 

;ruction. 
LIIMINEUSE. 

Vous av‘ ez cultive son esprit, vous I ui 
a vez donne des talens?, 

BIENFAISAMTE.: 

011i ) 	gem% 
LUMIN FUSE. 

Clat iinde a des talens? 
BIENFAISANTE. 

ot11, ma soeur.*.. 
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LUMINEUSF. 

,Mais c'esi une plaisanterie... 
BIENFAISANTE. 

Non, je vous dis l'exacte veritd. 
'JUNIN E USE. 

Mais, que sait-elle done? 
BIENFAISANTF.. 

Tout ce que sait R.osalide. 
LUMINEUSE. 

Mais, r.Ia socur, comment se pent-il 
que jamais on n'en ait pada 

BIENIP.kISANTF.. 

J'ai voulu qu'elle eilz des talens, non 
pour les afficher, ina4 pour son amuse,  
raent et celui de ses amis ; ellen'en tiro 
aur;une vanitC, elle ne cherche point d'a(1 
)nirateurs, et elle n'a pbiut d'envieux. (I) 

LUMINEUSE. 
•Quoi que vons en disiez, je doute de 

la perfection de ses talens : elk a si peu 
4'esprit! 

(1) Tecrivois ceci it y a trente-ciaTatis!... je 
jamais change, retranche on. ajoute ,un mot 

t •ns (inverses editions de ye Theatre. 

• 
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BIENPAISANTE. 

Ma soeur, vous vous trompez encae , . 
Clarinde a beaucoup d'.espri t. 

LUMINEUSE. 

Ah cela, par exemple... 
BIENFAISANTE. 

OLi , ma soeur, die 	infiniment; 
je convie.ns qu'elle ne salt ni Sc moquer,  , 
ni contrefaire,ni disserter; die n'aiamais 
tourn6 on ridicule la bonliommie et l'i-• 
gnorance; elle ne trouve has clue ce soit 
un crimeimpardonuable de manquer ce 
qv e nous appelons usage du monde; elle 
gait cependant toutes ces petites conven-. 
tions et lefs suit; 'mills en tilt:me temps 
elks lui iemblent si frivoles, qu'il lui pa-
roil tout simplequ'on puisse tres•commu- 
mirnent eu oublier quelques- unes. La • 
seulc chose qui la frappe en ridicule, (fest 
lc caprice, elle fie le concOit pas, et s'en • 
amuse naivement; car elle a route ring& . 
nuit6 de son age; elk raeChit beaucoup, 
elle juge sainement. Ou ne dira peut-Ctre 
jamais qu'elle est piquante; maislikus 
on la connaitra , et plus on aura de plai 
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sir k l'entendre et d'eMpressement k la 
consulter. 

LUMINEUSE. 

Vous me jetez, je l'avoue, days un 
etonnement... 

BIENFAISANTE. 

renteLds du bruit.... On vient, nous 
allons savoir OCS nouvelles... 

LUMINKUSF.. 

All; 	c'est Zulmee; la joie brille 
sur son visage... He bier, 

110101411A/NY %ON 11,001.,1""o 	NN 

SCENE 

LUMINEUSE, BIENFAISANTE, 
ZULMEE. 

LumiNusi., a Zultnec. 

LA REINE est-elle nommee? 
z.uLmiE. 

Non, madame; mais si j'osois prCdire 
l'evenement... 

BIENFAISANTE. 

'.P.arlez sans .cotarainte. 
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2ULMEE. 

Vous l'ordonnez , madame? 
BIEN FA 'SANTE. 

Oui, parlez... 
ZULM EE, a Lunzineuse. 

Ab „madame, comment vous peindre 
Iessticces inouis de la priticesseRosalide, 
relict prodigieux qu'a produit SQIl dis 
cours!... avec quelle grace ,cquelle no-
blesse elle l'a tlaitd I Par son doquence 
et scs chorales elle entralue tous lcs suf-
frages; dix fois des acclaniations redou-
blees runt forctki de s'in terrompre : enfin 
elle a cessC de parlor, et les applaudisse-
nwus qui font retentir la salle, n'avoient, 
pus encore perm is h la princessc Clarinde 
de prendre la parole, lorsque je suis sor-
tie pour venir vow annoncer cette hen-
reuse nouvelle. 

XUMINEUSE. 

Je suis fort sensible, ma there Zulmeel  
cetteprcuvede votre attach emen t. Allez 

rejoi JAI re les princesses, respere quellien• 
tot nous allons les revoir. (Zulmee 

   
  



coMEDE. 	169 

SCENE VI. 
LUMINEUSE, BIENFAISANTE. 

-BIENFAISANTE. 

NE VOUS contraignez point, ma soeur, 
laissez Cclater votre joie... 

LUMINEUSF.. 

Si je pensois qu'elle put iltre offensante 
pour vous, je cesserois de m'y livrcr. 

BIENFAISANTE, 

Non, ma socur,  , l'inttiret personnel tie 
me rendra jamais injuste. 

LUMINEUSE. 

En effet , ma soeur, j'aime Rosalide 
comme vous aimez Clarinde ; ainsi son-
gez queje nepuis eprouverqu'avec trans-
port l'esperanee qui ru'est residue. 

BIENFAISANTE. 

Ce sentiment est naturel; d'ailleursno-
salide , a beaucoup d'egards,mCrite votre 
tendresse, je tie blAme en elk que ses ca- 

z. 	 8 	• 
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prices et sa vanite; mais elle a de l'esprit; 
et si son cceur est bon, elle pourra faLi— 
lenient se corriger de ses defauts. 

LUMINEUSE. 

Ab! son coeut est. excellent, n'en dou-, 
tez pas. 

BIENFAISAYTE. 

Je le crois, et j'ai vu d'elle aujourd'hui 
plusieurs traits qui me le persuadent. 

LUMINEUSE. 

Vous me charmez... Alt, ma socur, cette 
inalterable bonze, cette equite parfaite 
que vous possedez au suprane-degre, at-
tirent et subjuguent toutc ma confiance; 
be Lien, je crois cans cet instant que c'cst 
Rosalide qui l'emportera sur Clarinde , 
mais vous m'avez ouvert les yeux, et je 
vois que l'education que vous avez don-
nee 3i votre eleve, la rend en effet plus 
dig ne du tame. Trop de vanite m'egara : 
j'ai vouln que Rosalide fut edmiree je 
n'ai tourne son amour propre que sur 
des, objets frivoles; et sans doute tous ses 
defauts sont mon ouvrage, je le sees, je 
ramie; mais neanmoi us dansce moment 
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meme ou je me condamue, elle est peut-
&re couronnee! Clarinde est Idoree par 
sa bienfaisance, elle a mille vertus; mail 
cello de Rosalide, quoique moins solides, 
sont plus brillantes ; et les sages mernes , 
seduits 	subjugds , la placent sur Ic 
tame... Al, , !up. cur, je ne puis m'em-
pecher de croire clue re qui dblouit les 
bommes est toujours ce qui les entralne... 

BIENFAISANTE. 

n'ticdu ten t done jamaisleurs coeurs... 
Mais duel bruit... 

LUMINETJSE.•  

Ab , la reine est nommeei... J'entenes 
la voix de Rosalide I 

BIENFAIBANTE. 

Prenons cette couronne, c'est b nous et' 
la donner. (Les pones s'oaprent Cla- 
rinde et Rosal!de paroissent; Zulmee, 
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NAY 11,%.1. 11/1VIL 	 160.16.11,0 Who .0%."., ••".•••••"/.../:1,0  

SCENE VII ET DERNIkRE.. 

LUNI IN EUSE, ROSALIDE, CLARINDE, 
BlENFAIS ANTE. 

(Les fees eapanfent pour prendre la 
courunne.) 

LUMINEUSE. 

ROSALIDE!... 

ROSALIDE. 

Allez, cith.e Clariude, recevoir le prix 
de vos vertus. 

LUMINEUSE. 

Qu'entends-je!... quoit. Clarinde?... 
ROSA LIDE. 

OU'l l  madame, elle est reine, et pat le 
voeu unanime de la nation. B ie n:fa 1-
sante.)A1 , madame, que n'avez-vous pu 
voir avec quels transports universels elle 
a ete proclamee! Aussitot qu'elle a pris la 
parole, remotion etl'attendrissbment brit 
passe dans tous les cceurs. Ah,, tous les 
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traits de ce discours si noble et si tou-
chant , seront 'a jamainraves dans mon 
souvenir : tous les yeux fixes sur elle, se 

tremplissoient de larmes : dle a fait couler 
les miennes; j'ai partage l'etithousiasme 
qu'elle inspiroit , et j'ai joint aver trans-
port mon suffrage- a celui de toute l'as-
semblee. 

CLARINDE. 

0 .ma chere Rosalide, amie la plus 
sensible et •la plus genereuse! 

LAMINEUSE. 

-Vous Pernportez, ma soeur, jouissez 
de votre trioraphe; ne craignez point tIc 
m'afiliger ; j'admire votre ouvrage , et 
mcn coeur applaudit sans effort au itiqe 
succes qui le recompense : venez, alma-
ble et vectueuse Clarinde , venez rece- 
voir 	couronne. 

CLARINDE. 

Ma chore Rosalide... je ne puis ]'ac-
cepter qu'en'la partageant avec vous. 

LUMINEUSE. 
0 ciel!... 
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ROSALIDE. 

lloi!..: 
CLARINDE. 

Oui, tclle est mon irrevocable reso-P 
lution. 

ROSALI DE. 

Nun, non, vous seide en kesdigne. 
CLARIN DE. • 

vous offre cc gum j'aurois accepte 
de vous: si VOUS m'ainiez autant que 
je vous aime , Rosalide , vous ne ba-
lancerez plus. 

BIENF Al SANTE. 

Ngnez l'une et autre; remplissez toes 
ICS newt deb peuples , 	n'ont pu 

Clarinde sur lc crone sans regretter 
Rosalidel 

ROS A LI D E. 

I .A pres le choir qu'ils ont fait ,que 
pourroicnt-ils desirer encore?... Ali! ce 
jour m'a trap appris a me connoitre 
pour que je puisse regrettpr un trona • 
auquel je rougis rnaintenarit d'avoir 'os6 
pretendre. 
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CLARINDE. 

•VOIIS n'avez a rougir que d'outrager 
l'amitie par vos cruels refus. , 

BIENFA.ISA.NTE. 

ROSal;d3 2  si votre ame est aussi sensible 
-qu'elle est noble a grande , pouvez-vous 
vousopposseran bonheurdevotrcamic!.. 

It OS A LI DE. 

Ah , Clarindc 
• CLARINDE. 

Le conseil est euore assemble pour la 
.ceremonic du couronnemew; venez, ma 
chore Itoselidc, montcr avec votre amie 
sur un t roue que vous lui rendrez si cher 
epdaignant le partager. 

R OSA LI D E. 

Vous l'ordonncz, j'y conscns... 
CLARINDE. 

Ah, vous comblez toes mes VO3UX. 

ROSA LI D E. 

'gals soyez h jamais-mon guide et mon 
modele; enseignez-moi vos vertus, ren-
dez-moi, s'il se peut semblable h vous- 
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meme, ou vous n'aurez rien fait pour 
moi. 

LIIMINEUSE. 

Jouissez a jamais, mes cheres enfans , 
du bonbeur dont veus 6tes si dignes , et 
eoubliez point que les plus grinds talens 

•et Ies.qualites les plus brillantes ne sont 
que des dons inutiles ou dangereux, sans 
la modestie, la bienfaisance et la bonte. 

FIN. 
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COMEDIC EN DEUX ACTES. 

   
  



PERSONNAGES. 

MELANIDE,.veuve. 
LUCIE, niece de Melanide. 
DORINE, mattresse de musique et de dessin 

dc Lucie, et logetint chew Melanide., 
TOINETTE, fille dune femme-de-chambie, 

&vet' avec Lucie. 

itt:rte v>t Et Paris, chez Mtilanide. 
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COMEDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

Le thedtre repreisente nu cabinet dVtude ; on y 
voit des liores , des globes „des spheres , etc. 

MELANIDE, DORINE. 

miLANIDE.4 

Ly a long-temps, ma chore Dorine, 
flue 	envie d'avoir une corversa'tion 
un peu detaillde avec vous sur ma niece; 
je veux clue vous me parliez franche-

. ment. Je vous ai mise auprs d'elle, non 
seulement pour cul aver son ccour,et son 
esprit, et lui donner des talensi agreables, 
mais sur-tout pour me dire la verite , et 
m'aider a la connoltre. . 

••• 

DORIZE. 

J'ai le &cult de ne peougoir cachcr ce 
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clue je pense; et, d'ailleurs , madame est. 
si  penetrante!... 

1VIELANIDE. 

Moi! point du tout; voil'a precisernent 
ce que je ne suis pas; et puis la dissipation 
dans laquelle je vis me laisse-t-elle le' 
temps sle 	J'aime le monde, 
mais j'aime encore mieux ma niece; et 
si j'avois moi-memo plus d'instruction , 
j'aurois tout quitte avec joie pour me 
consaeree entierement h l'Macation de 
Lucie. 

DORINE, 

Personne r'est plus en etat quc ma-
dame.... 

NW!, je me rends justice; je n'ai rid 
talent, je ne sail rien. J'ai eu des maitre? 
dans ma jeunesse; mais je fus elevee loin 
de mcs parens, voila la mcilleure excuse 
quc je puisse donner de mon ignorance. 
Enlin, Lucie m'est chore au-del ii de 1'ex• 
pression; je suis veuve, je n'ai point 
d'enfans, elk est ma seule heritiere; je 
ne veux pas qu'elle ppisse me reprocher 
un jour la negligence dont mille fois 

I 
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au fond du emir., je n'ai pu m'empecher 
d'accuser mes parens k mon egard. 

DORIN E. 
Mademoiselle Lucie est hien digne de 

votre tendresse; elle est cbarrnante. 
]VI ELANIDE. 

Voilii ce que vous Iui repetez sans cesse, 
et ce que je Ini dis souvent moi•meme; 
,et nous aeons tort, nous la gt'll 0 US 

non I NE. 
Ah ! madame; cc n'est pas un carac-

tore comme le sic!' qu'on pout gater. 
MiLA NIDE. 

II est vrai qu'ello est plus.formee qu'on 
ne l'est ordinairement.h son Age.— Far 
exemple, sa faeilite h contrefaire tout le 
Lionde est une chose que je' Ifni vue qu'it 

DORI NE. 

Et elk n'a pas 'quatorze ans. 
MILA NIDE. 

nest certain qu'elle prometLeaucoup; 
mais je voudrois qu'elle joignit h sous ses 
agremens naturels de Brands talens et un 
hon coeur. Sans talens on s'ennuie; 
je l'eprouve. Recevoir et faire des visites, 
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est tin plaisir dont on se lasse si promp-
tement I..: Et voila cependant la plus 
grande ressourcc des personnes desoeu-
vrees. Enfin, je lui desire tine arne sen-
sible, parce que sans ce don precieux , 
sitligne d'être cul tive , on ne jouitde rien, 
et que,c'est toujours une excellente chose 

retrouver quand on n'est plus jolie. On 
pense alors avec taut de plaisir que des 
•amis valeta minx quo des adryirateul.s I 

DO R iN F.. 
Madame a un fonds de morale qui me 

charme toujours. 
milArttne. 

resliere que Lucie, instruite , elev4e 
par volts,. en aura davantaie encore : 
nIttide et la lecture donneront a scn 
esprit ce qui manque au mien: 

DOR INF. 

D'autant mieux qu'elle a tine applica-
tion, unc me:moire .... et tin bout 

MiLANIDE. 

Oui , elk a beaucoup de gout ! cela 
se voit dans les pins petitei choses... je 
crois qu'elle se mettra' fort bien ... elle 
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se collie (Ma avec grace.... Mais je ne 
croyois pas qu"elle fat tres-appliquee. 

DORINE. 
Ah trop peut-titre pour sa san-te; car 

elle a des nevi's d'une delicatessv... 
LANIDE. 

Elle tient cela de moi.....Mais vous 
m'assurez toujoursque vous rtes enchan- 
t& d'elle , 	apprend a merveille; 
et copendant, que sait-elle? 

DORINE. 

Elle est si jeune.... 
Ti *LANID V.  

Quand j'assistc a vos lei;ons, je vous 
avoue que sa distraction et you'd indul- 
gence m'impalientent toujours. 

DORINE. 

.Mais, madame, je vous en ai (NO ex-
plique les raisons : votre presence l'inti-
nide ou l'oczupe; elle vous regarde , 
pense a vous , et 

MiLANIDE. 

Ma chere Dorine, vous me flattez. 
DORINF.. 

Mon Dieu, ,madame, tenez, encore 
bier, j'ai gronde mademoiselle sur cc 
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qu'elle avoit mal jou6 du clavecin aeva.nt, 
vous; elle m'a Eepondu : C'est que ma 
tante Ctoit vis•a-vis de moi , et je pensois 
qu'il n'y a pas dans le monde de plus 
beaux yeux que les siens , de plus ex-
pressifs, de plus brillans.... 

141.iLANIDE, d'un ion severe. 
Lucie vous a di t cela? 

DORINE. 

Mot a mot, et avec cette naivete, cette 
grace qui lui sont si naturelles... 

IlliLANIDE, du mew ton. 
Dc bonne foi, mademoiselle , pen- 

sez-voits me siiduire par cette flatterie 
ridicule? 

DORINE. 

QUOi p  madame, me croiriez—vous 
capable.... 	 • 

)IELANIDEI. 

Ecoutez-moi. Je vous trouve mille 
bounes coalites :vous avez de resprif , 
des talens , de l'instruction ; mais , de 
grace, si vous voulez que nous vivions 
ensemble, ne me louez pas; je hais les 
Cloges et je m'en date. 
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DOR.INE. 
La inodestie accompagne toujOurs la 

superiorit6. 
MELANI DE. 

Encore I... 
DORINE. 

Ikl'en parlous plus. Croyez , madame, 
que mon attachement pour vous et pour 
mademoiselle votre niece est sans bor-
nes., et que... 

MELANIDF.. 

Prouvez-le-moi done en inc secon-
dant. J'exige encore une chose de vous; 
c'est que vous. donniez quelques soins 'a 
h l'e.ducation de cello petite fille qui est 
cllevee aupres de Lucie.... 

DORINE. 
Toinette?... 

MELANIDE. 

Oui. Elk est orpheline, et fille d'une 
femme qui fut quinze ans ii mon ser-
vice, et qui me la recommanda en mou-
rant : d'ailleurs, cette jeune personae 
annonce le meilleur naturel ; elle est 
remplie d'heureuses dispositions. Vous 
voyez care roue, elle rrofite des lecous- 
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que vous donnez a Lucie; elle dessibe, 
elle joue du clavecin toute la journee ; 
je ne suis pas en etat de juger si c'est 

• avec succes , mais ce desir d'apprendre, 
a son age, la rend reellement interes—
sante. 

DOR INF. 

Je vous oiu:irai, madame; mais je vous 
avouc que je n'ai pas une E,,rande idee de 
son esprit. 

14 gLANIDE. 

Elle est douse, ingenue, sensible et 
vraie avec les personnes a qui elk doit 
du respect, elle ne park guere qu'on ne 
l'interroge; mais ses rjponsessont justes. 

ne fait rk n que de Bien; elk est re, 
service, discrete, aprliquee , reeonnois-
sante; elk snit se faire aimer. S'il est vrai 
qu'on puisse etre tout eel9 sans esprit, 

• vous couviendrez que ]'esprit est un 
avantage'llont on peut tres-facilement 
se pasger. ( Elle regarde a sa montre.) 
Mais je m'oublie, tout en causant; ii est 
midi; j'ai vingt personnes a dejeilner qui 
doivent etre arrivees a present, 
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DORINE. 
• Ne fait-on pas une lecture aujourd'hui 

chez madame 7 
ME LANIDE. 

Et vraiment oui, et qui nous tiendra 
jusqu'a quatre heures ; et je veux aller 
l'opera nouveau , car j'ai ma loge. Lucie 
va venir prendre ses lecons ; v.nis lui 
direz que si volts ores comente 	jc 

iaenerai h ]'opera. Adieu, ma chore 
Dorine, n'oubliez pas cot entretien., ct 
justifiez par votre conduite toute la con-
fiance quo j'ai en vous. (.glk sort.) 

..,.%ON's,  *".0••••••"+ 	 4+WholvilbAA  

SCENE II. 

DORINE, senle.' 

Q UELLE follet 	parfiler, alter aux 
spectacles , recevoir des visites ; voilit 
toutes ses occupations. Elle vante sans 
cesse h sa niece les charmes de l'etude et 
l'utilite de - ]'application , ct l'exemple 
qu'elle lui-donne est eternellement en 
contradiction avec ses discours. Et puis, 
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dansd'autres morn ens, n'ecoutant qu'une 
aveugle tendresse, elle croit sa niece u'n 
petit prodige de perfection, et la loue 
avec 'exces ; et tout le monde, pour lui 
plaire, en dit autant ; mais quand 
nide a le' dos tourne, quelles moqueriei 
ne fait-on pas de cette petite fille, qui en 
effet, ',Paine, indocile, etourdie, 
prendra jamais rien! Au reste, que m'im-
porte? jc In finite, je lui passe scs ca-
prices, je m'en Pais aimer ; elle se rnariera , 
serp riche, fora ma fortune; voila l'es-
sentiel. Mais, pail , j'entends quelqu'un : 

, c'est Lucie. 

1)••••AM.1,11.nws 1101.1.011"..Vlini,•1101.1.1.1,A041",6""6.41"!%41.M1,..1.•,..16. 

SCENE III. 
DORINE, LUCIE. 

LUCIE. 	• 

JE croyois ma tante ici. 
DOR INE. 

Elie en sort dans l'instant, et m'a cbar-
gee de vous dire que si vous prepiez Bien 
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toutes vos lecons, elle vous meneroit 

LUCIE. 
Aujourd'hui? 

DORINE. 
Oui. 

• 	LUCIE. 

Et c'est ]'opera nouveau ?..... Ah je 
suis cbarmee. Mon Dieu, que 	SR 
cela plus tot! 

DORINE. 
Pourquoi ? 

LUCIE. 

Oh, c'est que je suis coiffee t faire bor-
reur ... et ma robe neuve... je ne I'aurai 
que demain. Cela e..,t piquant, vous en 
conviendrez. 

DORINE. 

• De quelque maniere que vous soyez , 
n'Ctes-vous pas toujours sure de plaire? 

LUCIE. 

Et d'ailletirs, c'est une plaisanterie..: 
rattachesi peu de prix h toutes ces choses• 

Trouvez-vous cet habit bien garni ? 
DORINE. 

II est charmant, 
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LUCIE. 

01.11 )  mail it a un peu perdu de sa fral- 
cfleur— J'aime mieux le couleur de rose 
que j'avois Bier. Qu'en pensez-vous? 

DORINE. 

Moi, celu!que vous portez me parpit 
toujobrs Id plus joli. 

LUCIE. 

J'aurois le temps de me rlabiller a% ant 
le diner. 

DORINE. 

Et nos lecons ? 
LUCIE. 

Cela est vrai...., 	 ,allons , 
rcsterai comme cela; aussi Bien c'est au-
tant de peine 4pargu6e , et je hais la tbi-
ktte la most... 1-16 Lien, que ferons-
nous ? 

DORINE." 

Mais, votre maitre de danse va,venir,  , 
et quand vous *trez danse nous dessine-
rons et nous jouerons du clavecin. 

LUCIE. 
Oh; pour danser aujourd'hni , cela 

in'est impossible; j'ai mal tiormi je suis 
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.d.'une lassitude a nepouvoir me soutenir 
sur mes jambes.... 

DO RINE. 

Mais asseyez-vous. ( Elleluiapproche 
un fauteuil, Luck s'assied et s'etend 
nonchalanzment.) 

LUCIE. 
J'ai re'ellement uue courhature af-

freuse. 
DOR INE. 

En effet, vous avez l'air abattu. 
LUCIE. 

Tout de bon , vous me trouvez changee? 
DOR INE. 

Ex tr6mement. 
LUCIE. 

Cela'Aient peut-titre aussi h la maniere 
dont je suis fagotee.... Oh! voila qui est 
decide, je me ferai siirement recoiffer 
r 	l'opera.... Ma tante ne donne•t-elle 
pas a dejaner ce matin ? 

DOR IN E. 

Oui. It y a une lecture. 
LUCIE. 

Oh ! quand je serai mariee, j'aurai des 
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lectures atissi , et des*thijetiners.... Cela . est charmant, un dejeilner !... 

DORINE. 

Oui, vela occupe depuis midi jusqu'h 
quatre heures. 

LIT .C.I E.. 

Et puis le spectacle, et puis lc sour 
et puis le bal : voila cc qui s'appelle jouir 
(le la Vie. Que ma tante est heurcusc 

. enfin j'aurai mon tour. 
DORINE. 

En attendant, it faudroit acquerir des 
talens : si l'on se lasse des spectacles, si 
lc bal fatigoe , si Pon se degoilte du 
grand monde, it est doux alors de pou-
voir se satire a soi-meme. 

LUCIE. 	 • 
Mais voycz ma tante, elk a conserve 

tous lcs gaits de la premiere jeunesle; 
pourquoi n'aurois-je pas la meme cons-
puce? et pourquoi, par une etude pd-7  
nible ) me livrer h un ennui certain pour 
me procurer des ressources eloignees, 
dont je n'aurai peut-etre jamais besoin ? 

DORINE., 

Mais madame votre tante elle-meme 
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ne se plaint-elle pas tous les jours de 
Yeducation negligee qu'elle a revue? Elle 

• se livre a la dissipation,plus par habitude 
que par goat.... 

LUCIE. 

11 est vrai qu'ellepaille'a la comedie ; 
cill'apres tous ses dejellners elle a des va-
peqs , et toujours sa • migraine quand 
elle a Cte au bal de i'Opera. Oui, cela est 

je sells bien que les talens et Fins-
. truction peuvent etre de quelque utilite... 
et puis passer pour ignorante , cela .est 
humiliant, cola me repugne , je l'avoue. 
(Elle Ibmbe dans la reverie) 

ORINE. 

Vous revez ? 	' 
LUCIE. 

Oui , re me sens des mouven.Ins de 
• raison qui m'attristent; vous venez de 
_me dire des closes qui m'ont frappee.... 

r4rourquoi, ma cb6re amie, ne m'avez-
vow pas toujours pule de cette maniere? 

• DORINE. 

. Mais je ne veux pas vous attrister ui 
• vous contrarrer. 	•  

2. 	 9 
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LUCIE. 

Croyez-vous qu'en ne me donnant pas 
plus de peine que je n'en prends, je pour-
rai 

 
un jour avoir du moins l'apparence 

de quelques talens... l'ecorce? c'est tout 
ce que je voudrois. 

D 016 NE. 
Et deja ne.passez-vous pas pour 'en 

avoir ? 
LUC IE. . 

Out 	mais , entre nous , ja ne sais 
rien. 

DORINE. 
Oh vous iltes aussi trop modeste ; 

vous jouez ties-joliment du clavecin. 
LUCIE. 

cela se borne it trois ou quatre 
pieces que je sais de routine. 

DORINE.. 
Le dessin va tres-bien; votre'de`rniere 

tete est charmante. 
LUCIE. 

Graces a vous. 
DORINE. 

Non, reellement;je n'y ai presque pas. 
retoucbe. 
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LUCIE. 
Mais l'histoire et la g6ographie , par 

exemple , je n'en sais pas un mot. 
DORINE. 

Vous savez les titres de beaucoup de 
livres ; voilk tout ce qu'il faut pour le 
monde ; dites hardiment que vous les 
av tous lus. Avec cela, ayez toliours, • 
un tivre daps votre sac et sur votre toi- 
lette; soutenez que vous aimcz la lectu're 
avec passiou, et vous passerez bient55t 
pour la persoune la plus instruite. 

LUCIE. 

Voila une drle de maniere d'etre 
-savante , elle me convient bcpucoup. 
Allons, je l'adopterai; et puis, ma chere 
amie, vous restcrez toujours avec moi ; 
vous corrigerez mes dessin4 , et tn6ne 
rues tableaux, quand je peindral; ainsi 

. voilh encore un talent de stir. 
c hi 	

. DORINE. 
Allez, mademoiselle ,je vous'promets 

que vous aurez tons ceux qu'on a .com-
tnunement dans la societe: les vrais, les 
Brands talens, sontsi rates dans les per-.  

,§01ILICS de votre etat! 
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LUCIE. 

Eh ! voila precisement ciee qui fait gull 
est si flatteur d'en avoir.... Tenezp Toi-
nette en aura tout de bon : be bien , je 
voudrois lui ressembler. 

DORINE. 
All par gexernple, voila un souba't 

1.4  

LUCtE. 
Toinette ; je ne suis point ja-

louse des avantages qu'elle a sur moi, 
mais je les vois, et it y a des instans oit 
ccla m'afflige. 

Ibn 0 RINE. 

En verite, Cest etre egalement aveugle • 
sur son compte et sur le 'trove:Vous otes 
remplie d'esprit , vous avez les plus heti-
reuses dispositions pour apprehdre ; 'et 
Toinette est une petite file capable d'as-
sez d'upplication mais au fond tres-
bornee, tnalgre son petit air souruP;g: 
soil ton caustique et moqueur. 

.LUCIE. 
Non , ne vous y tr9mpez pas , Toi- 

nette a de ('esprit, avec sa mine donee 
:et naive. 

bizarre. 
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DORINE. 

Vous etes bien en etat d'en juger; mais 
vous etes si indirlgente t 	Enfin , cela 
•N tient peut-titre 'a la comparaison que je 

fais saes cesse d'elle h vous; mais elle me 
,d4plait extremement. 

LUCIE. 
J'en suis fachee; car j'aime Toinette. 

• DOKINE. 

Elle a cepndant une certaine grossie-
rete, une rudcsse dans le caractere, qui 
ne devroient *guere sympathiser avec 
VOUS. 

LUCIE. 
11 est vrai qu.'elle zlit les choses un pcu 

cruement; cela merilche qtylquefois, et 
pulls je lull pardonne : cela est.singulier,  , 
sa sineerit4 mechoque; Toinette mins 
franche me seroi t sitrem en t plus agniable, 

• r_ eut-etre" aurois-je moins de con- 
fiance en -elle. Je ne puiedefinir cela; 
semble que plus elle the contrarie et plus 
elle rn'attache. 	. . • 

DO EIN E. 

Dans ce cas, mademoiselle, je suis fort 
malheureuse, moi , qui vous airne avec 

197 
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an exces qui ne me permet pai de vous 
faire eprouver la moindre Contl'ariet4. 

LUCIE. 

.Aussi, ma there amie, je vous ainie 
encore plus que Toinette; vous me a-
roissez mille fois plus aimable qu'ete :" 
je voudrois la consulter quelque'Lois ; 
mais c'cst avec vous quc je voudrois 
passer ma vie. 

DOMICIL. 

AllOns, je suis contente de mon par- 
ta6c; mais je trains cependant 	ne 
suit pas le plus solide.... 

• LVt I1. 

I croyez clue mes sentimens pour 
'volts sont aussi durables qu'ils sont ten- 

Mais qui vient nous interrompre? 
ate , c'est Toinette. 
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SCENE Iv. 
TOINETTE, LUCIE, DORINE. 

LUCIE. 

UE voulez-vons, Toinette? 
TOINETTE. 

Mademoiselle, c'est votre maitre a 

LUCIE. • 
Oh ! je ne dauserai point; vous n'avez 

qu'h lui donner un cachet et le renvoyer. 
TOINETTE. 

• 1 
Mais, mademoiselle, you.; avez ddjh 

manque votre derniere 
DO,RINE. 

! apres... voui lez-vous que ma-
demoiselle- danse clans l'6tat oil elk est ?- 

- TOINETTE. 

Qu'est-ce qu'elle a done? 
DORINE. 

Elle a, elle a une eon rba cure effroYable; 
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TOINETTE.• 

Ce que je sais, c'est qu'elle se portoit 
merveille it y a une demi-hedre , et 

qu'elle sautoit• dans le jardin.... 
LUCIE. 

C'est que naturellementje ne m'ecolitet) 
pas; ne suis pas doui:lette... mais le :ait 
est que je suis malade, et que je ne pren- . 
Arai pas de le(;on de danse. 

TOINETTE. 

Oh I cc dernier fait-la me paroit cer-
tain; aussi j'y crois sans peine. Allons, je 
vait donner le cachet.... Voila de l'argent 
Mien emploje! (Elle sort.) 

LuciE,apr1s un moment de silence. 
Toute rdlexion faite, j'ai envie ,do 

prendre ma lecon de danse.... 
• DORINE. 

Voulez•vous que je rapp'elle Tlipette? _ 
LUCIE. 

Que me conseillez-vous? 
DORINE. 

Mais.... de ne point vous fatiguer... 
LUCIE. 

D'ailleurs, je danserai plus Ion g-tcmps 
denain. 	• 
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DORIN E. 

Sans &lute, cela reviendra au meme; 
et puis, une lecon de plus ou de moms, 
test-ce que cela fait? 

LUCIE. 

?Ma cher° amie, que VOUS etes indul- 
genie et douce!... Mais que nous veut 
erp,ore Toinettc ? 

TOINETTE revenant. 
• Madame cousdemande,:indemoiselle. 

LUCIE. 

' La lecture nest donc pas encore com-
mencee? 

TOINETTE.' 

Non, mademoiselle, et it y a plusieurs 
dames qui desirent vous voir un mo- 
ment. Madame vous prie cic, porter votro 
carton de dessins. 

DORINE. 

L yoil'a. ( (Lucie le prend.) 
Luc IE a Dorine. 

Ma chore arnie; vous allez m'attendre 
ici.... Adieu; je suis charmee d'aller faire 
un tour IhNledans. (Elle sort en courant 
et en sautan t.) 

   
  



202 	L'ENTANT GATE, 

••••••• 	 %lb" 1.01•.b. 

SCENE V. 

DORINE, TOINETTE. 

TOINETTE;regardant sorlir 

LA courbature va rnieux , 'a ce 
parolt. 	

DO 'UNE, sonriant. 
Vous croyez done qu'elle a un peu 

exagertc? 
TOIN ETTE. 

Oui, madeMoiselle; et vous aussi vous 
le croyez. 

DORINE, d'un ton sec. 
OiI prenez-vous vela? je penetre votre 

pens6eq je Awls quo vous soupcOnnez ma-
demoiselle Lucie de mensonge etehrti-
lice; mais pour moi"certainernent le suis 
fort Join d'avoir d'elle une semblable 
opinion. 

TOINETTE. 

Il n'e'st pas Bien fin de p6n6trer ma 
pensee, ear jc la dis tout siitplemeti ; 
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niais moi j'en devine souvent qu'on you-
diroit d6guiser. 

DORI NE. 
De qui voulez-vous parler, s'il vous 

palt ? 
TOINETTE. 

Ah, voila mon secret. 
DORIN.E. 

Vous pouvez le garder,,je n'ai nulle 
en; is de l'apprendre. lylris de quoi je 

	

veux Nous instruire, c'est 	faut que 
vous ayez la bonte de changer le ton que 
vous avez pris depuis quelque temps , 
non pas avec moi, car vos discours me 
sont absolument indilferens, mais avec 
ademoiselle Laic. Veritablernen t VOUS 
(Vous oubliez : vos manieres avq6 elle ne 
sont pas supportables, vous* contridez 
sans management tout cc qu'elle fait, 
toute qu'elIe dit. II semble r6ellement 
que -Vous ayiez de l'aversion pour elle. 
Si cela continue, je vous pr6viens que 
j'en kvertirai madame; c'est un devoir 
dont je ne pcTurrai me dispenser. 

TOINETTE. 
'7VOUS etas trop judicieuse, madernoi- 
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selle, pour ne pas entendre auparavant 
ma justification. Premierement, pd-
sonne n'est plus attache gue moi a ma-
demoiselle Lucie ; je n'ai pas le bonher: 
de lui plaire; mais je l'aime, parce qu'et4 
de'pit de tout ce qui s'y oppose, elle eq 
bonne, sensible et franche. Ce q_u'elie fait 
de mal ne vient as d'elle : quand elletne 
dit pas la verit quand elle est duce, 
hautaine, capkricieuse, tous ces defa'uts 
lui sont inspires ; ils ne sont pas dans. 
son caractere , car son nature! est ex-
cellent. : ainsi , quand je la blame, ce 
n'est pas elk qije je desapprouve... Vous • 
dcvezcoxnpreudrecela.Jo iedefinis vial, 
it y a peut-titre un peu d'obscurite (Lns 
ce que 	dis; mais, si vous voulez, 
taclterai de m'expliguer soicux. 

DORiNE. 

11 slat : la suite vous fern voir que j'ai 
eu !'intelligence de vous comprefidre. 
Mais quelqu'un vient. (4.part ,enrepr-
dant Toineile. Voila une dangoreuse 
petite creature, it faut la faire chasser 
d'ici. 
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.1.e. ../1"....011"...1011",1011~160Ne.A./. 	 %Oho% 11116•116 %/WV 

SCENE VI. 

IMMUNE, TOINETTE, 	. 
.„i 	• 

LUCIE. 

(Lircie entre en courant; elle jette son 
arton sur une 

All! je suis IOUIC CSSOUINC 	Mon 
Dieu , quel monde it y a la-dedans ! Ah ! 
ma chere amic, la jolie robe que jc viens 
de voir ! 

DOREN E. 
A. qui ? 

LUCIE. 
^A madame de Bercy. C't.st une robe 4 

la polonaise tout simplement; mais 
est garnie de fleurs de .pecher, avec un 
gout, une grate ... Et puis des fleurs de 

.pechei , on n'en a pas encore vu: Ob,  
cela est charmant!... Elle a Bien de Pima-
gination , mada.rne de Bercy ! 

DOIIINE. 

11 seroi t a desirer seulement qu'clle fat 
urrii-au plus jolie. 
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LUCIE. 

a beaucoup d'eclat. 
DORINE. 

Oui, Mais on di t qu'elle met du 
* 	LUCIE. 

Bon!". 
DORINE. 

Oh, je n'en crois rien... CependantAle, 
a le front bieAluisant. 	' 

t 
' 	LUCIE. 

Ah , ah , c'est drOle; des qu'on a le 
front luisant.... 

TOINETTE. 
Oui, on met du blanc., C'est un prin-

cipe bon a retenir. Far exemple, mon-
sieur votre grand-oncle met du blare 

Quelle folie !... 
TOINETTE. 

Mais dame la re'gle est done fausse;' 
car it a le-front encore plus lnisant qua 
celui de madame de Bercy. 

DORINE, a Lucie. 
Qu'a-t-on dit de vos dessins? 
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LUCIE. 

On les R. trouves charmans, la tete de 
vicillard sur-tout. 

TOINETTE. 

)L11 mais, celle-la est entierement l'ou-
Tr&tleDs  depademoiselle Dorine 

DORINE. 
Point du tout; j'ai mis seulement ren-

semble, j'y ai donna c7Ielques coups 
de force—. 

TOINETTE 

Ah l cela est vrai, vous 'faux fait que 
l'ebaucher et la finir. 

LuctE, "kw un'soucis force. 
Toinette ne me gate pas. 

TO I rti ETTE. 

,Flatter , c'est tromper ; et comment 
tromper ce qu'on aime ? 

LUCIE. 

Avec cette maniere-la , Toinette, vous 
aurezIoulours le droit de me tout dire. 

DORINE. 	• 

Madame de Surville est-ellefa-dedans? 
• LUCIE. 

*Oui, avec sa fille, qui est plus droitd 
et pus appretee que jamais. 
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DORINE. 

MademoiselleFlore?oh,jecroisqu'elle 
est bien fiere d'assister hune lecture. 

LUCIE. 
it/ 

je vous en reponds : elle n'a:c.-;- 
. pendant• que deux ans plus que 
elle est d'une p4clanterie.... 

TOINETTE. 
On dit qu'eile est un prodige 

Lruction. 
DOR1NF., ironignement. 

. 	Un prodige ! ... Et qu'est-ce qui *lui 
dit cola ? 

TOINETTE. 
Ce n'est pas celle n u i 	ruais c'est 

tout ce qui la connoit. Pour moi,je puffs 
assurer qu'elle a bien de la modestie ; car 
elle ne parle jamais d'elle, et cherche tpu-
lours h faire valoir les autres. 

DORINE. 
11 est vrai qu'elle distingue Mademoi- 

selleToineite, et que toutes les lois qu'ille. 
vient ici, clle la loue sur.ses brands tal ens: 

TOIN.ETTE. 

Non, mademoiselle, elle ne.me donee 
point de Icivanges exagdrdes et ridicuics'i 
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elk a un trop bon esprit pour etre obli- • 
geante aux depens de la veritgi mais elle 

fait sans cesse admirer son induI-
)) v fe. • 

k *i 	 LUCIE* 

-1414 1•1.--;!:e Toinette ;je crois mademoi-
selle Flore une personne remplie 4e me-

mais elle a le malheur d'être pd--
dante, je ne plus vous le i'.issimuler. 

DOR/NE, ritioit. 	• 

Oh oui , pedante est le mot; cela est 
•trouve a merveille. Et ridante h seize 
ans !..... tout cc que cela promet de 
.charmes pour l'avenir f ' 

TOINETKE, a Llide. 
Mais, mademoiselle , oserois-je vous 

demander en quoi elle est, ptidante ? 
LUCIE. 

En,quoi.? mais en tout. 
TOINETTE. 

Mais encore, ayez la bonte de rn'en 
titer quelques traits. 

LUCIE. 

• *Eh ! je vous en citerai 
TOINETTE. 

Ile Dien un settlement. 
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LUCIE. 

Mais elle a un maintient pedant, une 
certaine maniere de pincer la bouchet 
d'entrer dans une chambre.... TeAc' voulez-vous la voir?... la voila.... 

DORINE, riant. 
Ah, parfait, parfait, c'est elle-meme... 

Encore, je vous pric 	 kb ! cela 'st 
eharmant....4 • 

LUC1 Ir. • 
Et puffs, quand elle cst assise, voila 

comme elle est... su r lebord de sa chaise... 
serieuse...se retournan t tou td'une 
et de temps Cu temps une petite tour.... 

noRtiN E. 
Oil! la petite toux est charmante!..: 

c'est cela meme.... Mon Dieu, je crois 
la your.— excepte qu'elle n'a ni ctsttC 
taille ni ce 

LUCIE. 
Toinette est ca'cliee, elle ne rit pas. 

TOINETTE. 	• 
J'ecoute, je regarde et je m'instruis. Je 

jne faisois une toute autre idee- de• la 
pedanterie : je croyois qu'elle cone stoic, 
sur-touc a chercher les occasions de brit 
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ler, de faire des citations et de decider 
ha0diment ; mais votre definition est 
1,01ucoup 	 Avoir la poitrine- 
-"le. :ate • et s'asie-oir sur le bord de sa 
dime, voila ce qui fait une pedante : 
je 	.2uviendrai. 

LUCIE, riant. 
rteellement Toinette est piquee.... Ah 

ca ,0Toinettc , puisque v, 	aimcz tacit 
mademoiselle. de Survill, , je vous pro-
mets que je ne me mOquerez plus d'elle; 
cela me coiltera, mais je m'y engage.... 
Allons, ne bouchiz plus. 

TOINETTEe 
Mais, dites-moi, mademoiselle, (pie 

vows a-t-elle fait pour lalair ? - 
LUCIE. 

Mais je ne la hais point. 
. TOINETTE. 

Cependant vous en dites tout le mal 
flue vous en savez; et meme , si vous you. 
lez 'etre vraie, vous conviendrez que vous 
exagerez les ridicules que vous lui trou-
vez : que feroit de plus la haine? 

LUCIE. 
Mais 	le croyez•vous, Toinette 7, .. 
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ee que vous me dites la me fait de la 
peine... Cependant je n'attaque point sa 
reputation ... 

TOINETTE. 

Quand vous seriez capable de /fette 
noirceur, le pourriez-vous? 

de Surville,n'est-ellepas.un modele 
de dou.ceur, de modestie, de bonterP— 
roit-on ecouV si on disoit le contraire ?... . 

tE, a Dorhze. 
Mais , ma ate.  re  amie, elle m'effraie 

Mon Dieu, ce que j'ai fait est-il si cri- 

DORINE. 

quelleenfance de vous reprocher 
un badinage innocent, qui ne peut p!.-
roltre dangereux qu'aux yeux demade-
moiselle Toinette ! He bien, vous vous 
moquez defnademOiselle Fiore , le grand 
mal; elle n'a qu'a vous le-rendre, vous 
ne vous en forrnaliserez pas. 

• • LUCIE. 

• Oh, pour cela non, au contraire, rep. 
semis charmee : oui, je voudrois 
rep le reedit, afin que. nous fussior4. 
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quittes; car cette plaisanterie, je ne sais 
pourquoi, me 'pese a present, malgre 
que j'en, aie. 

TO1NETTE. 

rir mademoiselle de Surville , je 
V011g assure qu'elle vous la pardonne de 
Lout 0110,,,:our. 

LUCIE. 

r,imment 7  e17 (' salt que je Ilia con- , 	)1 •• 

trefais 

Plusieurs personnes l'en ont avertie, 
elle me l'a dit, et jq n'ai pu le vier. 

LUCIE 
He bien? 

TOI NETTE. 

He bien , elle en a beaucoup ri. 
• LU,CIE. 

Elle en a ri ? 
DORINE. 

4'h, 4u bout des levres, je crois. 
OINETTK. 

Et puis elle s'est reproche d'en rice; 
car, m'a-t-elle dit, cela doit faire pitie : 
cette pauvre jeune personneMui croit 
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ne faire qu'une plaisanterie, donne matt• 
vaise opinion de son esprit et de son 
cceur : et les memes gens qui ont l'air de 
s'en amuser,  , la jugent sur.  ce petit t9.e.r 
avec autant de rigueur qua si elle ( 4/0; 
un age raisonnable. 

EIICIE. 
g• 

Elle cljt vela? 	elle ie pense?... 
'4"tTOINETTE. 

on, elle es. la verite mime 

LIIC lg. 

Je veux avoir une explication avec 
elle ...je veux me justifier, ou du moins 
reparer ma faute 	Toinette, pensezi 
vows qu'elle ne creie pas que j'ai Luc 
mauvais coeur? 

DORINE. 
• 

Ah ca, finissons cet entretien, qui, 
en verite, n'a pas le seas commun. Il 
faut alley diner, et n'y pas perdre up 
moment, car sous. avons;tencore touter 
nos lecons prendre avant l'opera. (II 
Lucie.) Allons , mademoiselle )  venez•-• 
A voi retez-vous done ? 
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LUCIE. 

	

suis triste amourir 	je n'ai pas 
je ne dinerai point. 

DORINE. 
X11 is si vous etes reellement malade , 

it faus vous coucher; vous n'irez point 'a 
. 

L.UCIE. 
je vain me mettre ry ble. Toi- 

nette , donnez-moi le bras. Elle passe 
avec Toine tte.) 

pORINE )  les regardant alien 
Mademoiselle Toinettz , vous gkez 

tout cc que je fais; mais je vous le revau- 
,141ii.(Elle sort.) 

FIN DU PRRNIER ACTE. 
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ACTE II. , 

-  
SCENE PREMIERTc. 

MgLANIDE, 
(Cctte eir,niere a lab trivic et revc7 .,r.) 

JF.SiIIS 	 t:111.Ulit de vous , 
avoir fait revenir tine seconde fois dans. 
lc salon; les st:cces que vous venez d'a-
Yoh' rn'ont fait un plaisir inexprimable. 

LUCIE, 

J'ai cependatit hien mai jouj du ela-
vecin. 

MiLANIDE. 
Oh, je volts assure que toot le monde/ 

a ete enchante de vos talens. 
LUCIE. 

Ah , ma tante, ces eloges-l' 
hien sinceres? 

Ce doute fait honneur h vow modl 
• 
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tie; mais rassurez-vous , mon enfant, 
ei croyez que quand vous le voudrez, it 
n'y a Point de louanges auxquelles vous . 
nepmssiezjustement pretendre... Adieu, 

chere fille, it faut achever de preudre 
vos e,soks; je vais vous envoyer Dorine, 
•et dans a x Iteures je reviendrpi vous 
ebercher,  , et nous ions l'opera. (Ella 
4,011‘,A 

• LUCIE,Seil P. 
Comme sa tendre,cP •t'aveugle en ma. 

faveur !... Ilelas! :',11e a fait tout ce qui 
dependoit d'elle pour me donner unc 
education distinguee 	et moi , 
fait pour repolidre h taut de soins 

• 
•116"...olbOti. 11:;16,11.•%Nes. 	46A1,16 461Lni. 1,011.,% 	 •/••/11. %AVIV 

• SCtNE II. 
LUCIE DORINE. 

(Lucie s'assied et repe.) 

DORINE. 

mademoiselle, vous avez tour-
ne toutes les totes; on ne parle la-dedans 
que de vos talens, de vos graces... Mais, 

2. 	 10 

   
  



218 	L'ENFANT GATE, 
d'oit vient cet air triste et reveur; qu'a-
vez-vous.donc? 

LUCIE. 

Si' vows saviez ce clue j'ai entendui,,et, 
ce que le hasard m'a fait decouvrin 

 

DO R IN E. 
'-- Comment! 

 

L Ilop I E.  .41 ----= 

	

A.prisavo. ' ued 	cin et cji ',. ite, 

	

je suis descen c da 	n t  en pa' ,-- 
sant le long 4e.., ,!-.'.-'11,11, c 'Armille, j'ai 
entendu prononcolot,  pe)rn , je me 
suis arretee, les arbres me cachoient. 

DOR IN E. 

Vous avez ecoute la conversation? 
LUCIE. 

Sans en avoir le dessein, et kame mal-
gre moi ; je n'en ai pas perdu un mot. 

DORIN E. 

lie hien, que disoit-on de vous? 
LUCIE. 

Tout ce que la critique la plus mor-
dante peut inspirer de plus amer; enfin, 

	

j'entendois ces memes 	personnes 	ye- 
noient de m'accabler d'Cloges dans le sa- 
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ion, me dechirer et se moquer impitoya-
blernent de moi. Une seule eependant a 
pris mon parti , et de la maniere la plus 
five et la plus genereuse. Vous ne devi-
nedez jamais son no,m? 

Je meurs d'envie de le Avoir. 
11.-\ 	LUOIE. 
. C'egt mademoiselle de Surville. 

noRIN- 
Bon ! 	Mais etr,-yous Lien mire qu'a 

travel's la charn,  ale elle ne vous airpas 
entrevue ? 

LUCIE. 
Oh , tres-sure; &ale n'etoit pas de won 

qte. Je vous avoue que cett• bonze de sa 
part mlumilioit autaniqu'elle me tou-
choit, et me faisoit Cprouver je ne sais 
gaol de penibile quela mechancete des 
autrerne me causoit pas. La faussete de 
toutes ces personnes m'inspiroit plus de 

N,rnepris que de colere et d'emotion; mais 
la generosite de mademoiselle de Survil-
le , m'indignoit contre moi-meme; et a 
rnesure qu'elle parloit , je sentois mes 

. larmes couler. Apparemment qu'il est 
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plus cruel de Sc voh- convaincre d'injus-
tice, que d'eprouver celle des autres. 

DORINE. 

Ce qu'a fast-1a mademoiselle Florirest 
fort bien certainement ; mais crq/yez 
aussi 	y entre un peu 	i• de 
se fairivaloir aupres des autres, et iYaf. 
fecter un bnrk caraq&e. 	74{ 

tucit. 
Si cela est 	 s fe' merite 

travoir saisi I 	 e faire va- 
loir; et c'est hearten 

DO It iv r- 

Ali ca, mademoiselle, ii faut pourtant 
.,onger a prendre nns lecons. Par oil 
commencerons-nous ? 

LUCIE. 

Mais, je ne sais... reprouve 
un decouragement, une tristesse, 

que je n'ai jamais ressentis. 

1111111  Bon, c'est cette conversation que vous 
venez d'entendre qui cause ce petit mou-
vement d'humeur. He bien, mademoi-
selle, voulez-vous que je vous disc une 

1  a^11ACA 1111: un Linn vniic c:tnrittPr? 40 
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LUCIE., 
Quoi done? 

DORINE. 

C'est que tout ce dechainement dont 
vous etiez l'objet, n'est 4? fond qu'un 
tri?mphe tres-flatteur pour vous. 

LUCIE. 
Conimelit? 

D014E. 

, cette critique n,:3st que ieffet de 
la jalousie, soyez-en sVe, 

- 	I 	I E. 

Vous croyu"' 
DORINE. 

Oh, je vous en riipotals. Si vous etiez 
moins jolie , moins aimable, moins spi-
crituelle r  on rendroit p Irt e justice aux 
talens que vous annoncez. 

LUCIE. 

C'est une 7ilaine chose que 
DORINE. 

Vous elle verrez Mei] d'autres par la 
suite. Atfndez-vous h la hainc des fern-
mes t,qui 'ne vous pardonneront pas vo-
tre superiorite sur elles... 
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LUCIE. 

Mais les lemmes en genCral ont done 
bien pen d'esprit?... 11 me semble (pie 
si j'Ctois susceptible du vice bumiliant 
dont vous me parlez, je mettrois tons ir es 
sans h le cacher, et que du moins liar 
vanite je seroisijuste. 

inoRINE. 
Ne vous ata:gez point d'un mal 

table. Songez g c la liaine des env,i2fux est 
let.cCrnoigiluged77 -dmi rat ion secrete, 
etqueleurm(ichancfi t,. er,ittlu'hrelever 
l'ciclat du mdrite weds v,..011tt rabaisser. 

La haine !... Je ne puis me faire h 
d'inspirsL la haine... Moi , 	ne 

hairai jamais las onne ; je le sens. 

• 
DORINE. 

Consolez.vous, vous ne serez hale que 
des medians, les cceurs stnsibles vous 
adoreront. 

LUCIE;  Tembrassant. 
Que vous &es aimable, ma cl.pre amie; 

vous dissipez toute ma tristesse,,QD n'ep 
peut conserver avec vous 
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DORINE. 

Annus, ne pensons plus aux envieux , 
ne songeons qu'a l'Opera ; et pour y aller 
i'arement ,.debarrassons-nous de nos le-
cons. He bien, voulez-vous jouer du: 
cla vain? 

4ne me mum as du .,claveern au- 
j4tr.-Ahui. 

4k, 	DORINE. t 
Aussi Mien, it n'est p,.; d'accord. Au 

lieu de cela, chant( 
I JCIE. 

Volontiers... Mais j'ai du rhume de 
cerveau , et j'ai bien no: 'a la gorge. 

• (Elle tousse.) 
DORINE. 

Et moi aussi; et rien n'est pins dange- 
reux que de chanter lorsqu'on est en- 
rouge; c'est risquer de perdre sa voix. 

LUCIE. 
Mehemet) j'ai , a ce que je crois, un 

‘commencem ut d'extinction 	 Mais 
cepondant t vous 

DORINE. 
Non certainement , je ne souffrirai 

   
  



J'en suis 
ma tante? 
me mener 

ais que d;ra 
eut-6tre pas 

224 	L'EN NT GATE, 
point quc vous chanticz; thicidCment je 
ne le veux pas. Mais dessinons. 

LUCIE. 

J'y consens... Mais je 
je crains de tacker mon habit avec'Ces 
vilains crayons noirs et rouges. 

DORI' E. ' 

Ce seroit !died. :mmise, car if Vous 
sied a ray 	, vous avez 

. Hibien,repos s-nouspouraujturd'hUi. 

Oh, h'ayeikoint &inquietude , je 
charge de cela... On vient, je crois. Ah 
:Vest Toinette. 
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SCENE 

DOR1NE, TOINETTE. 

LUCIE. 

voulez-vouq, Toinette? 
TOIN ETTE. 

• Je vitns assister h votre lecon, made- 
moiselle, et comme 	lame me l'a per- 
mis, en prof tee. 

01%11'1E. 
Vous 6tes nrrivt:.e trop Lard; la lecon 

• est finie. 
TO] N ETI'E. 

que j'en suis fachee; j'aime taut h 
m'instruire! 

DOR INE. 
Vous avez l'a-dessus un beau rrrodde 

sous ies yenxi 
TOIN ETTE. 

Qui done 
DO 	E, (montrani Lucie.) 

Eb , n demoiselle, apparemment. 
TO IN ETTE. 

Mademoiselle est uu modele d'appli- 
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L'INFANT GATE, 
cation ? je ne l'aurois pas define, par. 

LUCIE, (a part.) 
Ni rnoi non plus. 

DORINE. 

Mais, Toinette , j'imagine que vous 
n'avez pas la presompt:,;ri u ---, Ous crop 
plus avancee„ plus ; .struite que 
moiselle? 

TOiNETTE. 

1-lelas I pardm •^ 
t• • 

Comment d 	 lui man-'• 
quez de respet 

1. 	!.; - , Ah , mon Mi 	
,

meo est pas mon in- 
tention.  

uoruNt. 
Apprenez d'ailleurs qu'elle pourroit 

e passer de talens. Quand on est aussi 
charmante, on n'en a pas b 

TO/NETTE, 

Mais, mademoiselle, c'est ..-Is qui dam,  
w:  moment lui manquez de resort. , 

DORINE. 

CO3'1MCI3L ? 

exemple. 
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TOIN ETTE. 

6.6"4441*4 vous moquez 
LUCIE, (a part.) 

Je crois en verite qu'elle a raison. 
DORINE. ,  

inette, vous eIes bien 
inentc. 

Ah 	e gracel:U:ICE'vous fitchez pas
contre elle, 

Vous pren( 	 land c'estvous 
qu'elle °fret's, 	 oui, 
vous possedez "wilcs 4'6 or in'lL1S. 

TOINETT r., (ti 00/ 4 /7 C.) 

Ab, mademoiselle, a propos, j'oubliois 
que madame m'a charg('T de \ .)US dire de 
Faller trouverq uaud la lecon seroit 
pour lui en r dre compte. 

• D01111‘ E. 

J'y vais. as a Lucie.) Soyez tran- 
quille, je 	dirai des merveilles de vous 
et de v progres. (hard.) Adieu, ma- 
demo selle 	revietidrai bientot vous 
rejoindre. (Elle sort.) 
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SCLNE IV. 

LUCIE, TOINETTE. 

LUCIE, (a4,-.4./ 

ELLE va wntir ilia tante, e11.; -va la 
tromper; cela me fait une peine afrreuse.. 

Te..NETTE. 
Mademoiselle, v s avez l'air triste; 

est-ce que vot's rtes fa, 	contre moi? 
LUCIE. 

Non, ma 	Toinette,... mais j'ai 
du chagrin, et depuis hien long-temps. 

TOIN ETTF.. 
He hien , voila que vows m'affligez. 

LUCI E. 

Vous m'aimez done, T ette?' 
TOINETTE. 

Oh pou r cela oui... mais 	'aimc pas 	( 
mademoisselle Dorine. 

LUCIE. 
Pourquoi? 
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TO1NETTE. 

'elle ne dit pas la verite, et 
ceia es) si vilain ! 

LUCIE. 

Je vous ferois bien une confidence, 
dais it Taut 	opettre!Cfe n'en parler 
h p 	onne, pas 	me h ma tante, 

TOIN 

ne din:elle pas elle-rn6nre 
qt1:11-nefkLa pas t rah; r tin secret?... 

1 

Je puis don, culit• r stir vous?... 
TG I 

Entiercment. 
L VC  .1. 1 ;.,. 

Itj, bleu, Toinette, j'aime Porine, mais 
le N. uuS avoue que depuis quelque temps 
je rn'apercois qu'elle rue flatte trop. 

TOIA ETTE. 

Oh eela 	parierois que je l'ai decou-
' vrkt avian ous.. 

LUCIE. 

E e me donne des louanges qui sent 
trop fortes pour etre sinceres... 
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TOINETTE. 

Encore tout It l'heure. 
LUCIE. 

Je l'ai remarque. Et puis elle trompe 
ma tante sur mes lecons. Ordinairernent 
j'en passe la moitie, 	faire f. 
c'est ce qu'elle cac 

TOINETTE. 

Je vois cela tous les jours. 
L L 	T E.  

Et ce West cen A 10 • r n en compa-
raison de ce qui est arrive aujourd'hui. 

'IN ETTE. 

Comment dc:101 
LUCIE. 

Quail(' elle dit a ma tante que j'ai ete 
Lien appliquee, que j'ai bien pris mes le-
cons, cela n'est pas tout a ait vrai; mais 
tlu rnoins j'ai toujours un f3u 

TOINETTE. 

Oui, taut bien que mat. 
LUCIE. 

He bien, imaginez•vous clue pour au-
jourd'hui.., En verite je n'ose achever, 
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TOINETTE. 

done , mademoiselle. 
LTTCIE. t . 

Aujo rd'hui , Toinette, je n'ai ricn fait 
du tout. ..- 	 OINETTEY' 

	

oil ni c an 	ni dessin6 ni jpue du 
cave ? 

LUCIE. 

S :0,0ernen't..e6saye. Et dans cet ins- 

	

tant, eliFtbal4 bi 	(TUC j'ai fait dos 
merveilles. • -''- 

OL ei ne cela 	4 	k1 • 1 

L41 I 

Voila un mensongerccellement affreux. 
TOINETTE. 

Ah , mademoiselle , avouez tout it 
madams. 

LuciE. 
Jenele 	je ferois renvoyerDorine. 

TOIN ETTE. 

La ben-,  rte, one menteuse 
LUCIE. 

Avc€ tout ses Wants , elk m'ainte , ei 
cette id6c  ay attache. 
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TO INETTE. 

Si ellevous aiyboit, vous 	etle 
Vous passeroivelle toutes v 5 Ia taiSiesi 
Ne tacheroit elle pasde vous en cc rriger?.. 

LUCIE. 
Cela cst 	Mais ee endant je ne 

puis cioire qu'elle 	 p 	de l'ar-.itie 
pour moi; elle 	qpete si so ,vent. 

TOIN EITE. 

Eh ne savez-1 ous pas que 	me-.- 
songes nc lui 

P 	' serc. et  3 	.... 
IAN KTTE. 

Pas plus poi, 	de tronmer madame.  
qui se fie a elle. 

LUCIE. 

&din , 	faudroit une preuve hien 
claire pour me persuaderqu'ellene 
me point du tout; etcomrvje nerai pas, 
de:eidement je ne veux pa. la fake ren-
voyer; Toinetie, gardez hi mon secret. 

TOINETTE. 

Vous y pouvez compter... laic j'en-
tends la voix de madame. C'estel e erne. 
Mademoiselle Dorive la suit. 
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N7 ILA" NA. .,•••• v",•• INh. 	N'S. 110.1",1""...16"! 

-̀scLNE y. 
TOINETTE , LUCIE , MELANIDE 

DORINE. 

MI 	
. a Lucie. • 

ENEZ, ma chere Lcie , tinbrassez- 
11°"-,..,zine 	enchantee de vous, et 

tout c 	, ID me cause tine 
joie extreme, 

L t 	i 	11 '  4,/(. 
Cela me ;ere(' l'aine. 

11L1 AN. , 

Si vous -cons conduisicz tGujours ainsi ,  

vous feriez mon honlieur. 
LUCIE, avec embarras. 

Ma tante... 
11I1;.1 AN,IDE. 

Promettez- oi, ma file, que ce sera 
tous les jo 5 la nnlme chose .. Vous ne 
reponde ?point, vous baissez les yeux... 
Vous( 	oyez point prendre tin enga- 
6eineut qui rne rendroit si heureuse? 
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DOR IN E. 

Oh, mademoiselle, j'en suis 
rempliroit avec plaisir. 

LUCIE, wipement a Doririe. 

Non, made noiselle, non... 
no AIN E, 	7. 7"..,:qe. 

vou- n'y pen' pas. 
A. 1%7'6E, a Lucie. 

He Bien, Lucie, je ne suis pt faclic"e 
de ce que vousvene7. de dire b; uu moin:. 
it y a de la honnc f .1. le (re.sire que vous 
ayez des talons, ma., j. • JUX avant ton' 
clue vous soy( z vraie; c'est la premiere 
de toutes les ye. _us. 

Dart. 
Comme tout ce!a me fait souffrir; qucl 

reproche pour moi ! 

Ne parlons plus d'citude,aujourd'hui ; 
Dorine est contente de vou\, il efaut VOUS 

en recompenser; ne songeo.s qu'a nous 
divertir. 

LUCIE. 

En verite, ma tante, jenemerSkpoint 
de recompense. 
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t • — 
-IIIELANID

e

t 

inion Ile 17,0 us rend que plus 

01tINE, has is Lncie. 
Quittez done cet air ernbarrasse. 

'Luc 1E, a Dorine avec -4menr. 
sez-moi.. 

MELANID 

'',Ma -  fille , je vous trouve „name et 
n'ttes pas malade?... 
LUCIE. 

Non, ma taw 
410011, A t 	V 

C'cst sa lecon 	l'atir 	p appliqude. 
(a Donne.) 11 tie 	non plus les 
lu; donne!' si longues. Je ne veux pas 
qulin la fatigue. 

LUCIE, apart. 
Elleneditpasun mot qui nemepenetre. 

1VyiE LANIDE. 

11 n'est qfie fuatre lieures; je vais faire 
nn tour de jard n avant d'acheverma toi-
lette.Lucies  ,onlez-vousvenir avec moi? 

e.g./ 	LUCIE. 

Voloutiers, ma tante. 
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DitLANI nE. 	 A.01 

Fair vous fora du bien , car 
que vous avez mal a la tote=--• -; ,tz, mon 
enfant.. (Elle s'appuie surLv cie,elles 
sortent; Toinette les suit.) 

n 	 vs++ 4,04". 	 •zin 

SCE E VI. / 
DORINE, setzle;7 , 

LUCIE me fait la mine tout Jo' bon; h qui 
en a-t-elle... C',-' u le opricicuse petite 
creature. W.:. ruck _ que je suis scule ; 
relisons un "-,eu la lettre que j'ai COM-
mencee ce matin. Eli veritejc n'ai pas un 
moment a moi. (Elle cherche dans sec 
poclie.) Ala , bon , en voici bien dune 
autre. Je cr ois, Dieu me pardonne,l'avoir 
perdue... Cela seroit affreux. (Elle cher-
elle toujours.) Je Ile I trouve pas. Je 
l'aurai peut-etre laissee ur- ma table... 
Oh ciel ! quelle inquiett 	! Allons la 
chercher. (Elle fait (lite ,qs pas pow 
s'en alley.) 	 `4 4' 
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SC NE VII. 

DOR1NE, TO1NETTE. 

TOIkETTE. 
a. 

 Ell moan teu , mademdtselle, 	cou- 
ousii vite? • 

DOR I N E. 

N'auriez-vow•i 	-,mve un papier 
par hasard? 

TO' N 
to 

Comment est-il fait? 
DOR I Nr. 

1.1ne feuille plies. 

TOIN ETTE. 	• • 
Y a-t-il de recriture? 

;ODOR INE. 
Eh oui. 

TO1N ETT E. 

Deux par,s?... 
DORtNE. 

Eh, c'est cola. Allons, vite, rendez-le-
. rnoi. 
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TO INETTE. 

Ile Bien, je n'ai rieu 	c'etoit 
pour rire. 

DOhINE. 

Peste soit de la petite bete, qui m'a-
muse ici et me retat.ie... Allons, 
it 	

,4 
faut que je la retrouve... (Ere soil.) 

TOINETT E., SCU/C. 

Oui, oui , depi.'Ichez-vous. Allez, vous 
retrouverez 	Petite bete, (la- 

dle; pas si 	 voici justement, 
alademoisell.o Lucie. 

• SoS/S.S.,  1.N1. /S0  1,1.1 Wbr S ISMS NS 

SCENE VIII. 
	• 

. . 
TOINETTE, LUCIE. 

TOIN ETT 

VENEZ, venez, mademoiselle, j'ai de 
droles de closes a vous cal\  ter. 

LUCIE. 
	\`%•. 

De (poi s'agit-il? 
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TOES ETTE. 

t.T.-vez-vous toujours a l'amitie de ma-
dcmoise Lztvine pour vous? 

LUCIE. 

J.e n'ai pas de nouvelles raisons d'en 
douter. 	• 

TOIN "r..TTE. 

Conntissez-vous son esrituri? 
LUCIE. 

Apparemment. 
TOINETTE, 	wie Imre de sa 

He Bien , tenez ; voila uni-':ettre qu'clle 
a commencee. Voulez -vous entendre 
comment elle vous y traite? 

LUCIE. 

Vous l'avez lue? 
TOINETTE. 

Oui, d'abord Fans savoir ce que c'etoit, 
et puis apres pour m'eclaircir sur son 
eqmpte. 

LUCIE. 

ce que vous avez fait est 
fort mai on ne dolt pas... 
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TOINETTE. 

J'en conviens; macs c'est mo ..tache-
Ment pour vous qui m'avilii7 mmettre 
cette faute. J'ai vu qu'on parlot de vous 
dans cette lettre, et j'ai voulu savoir 'a 
quoi 	tenir. Tenez, la voila. 

LUCIE. 

Si yo us  vous  

lop
sans l'ouvrir. 

LUCIE. 	 1 1 
Mais comment ce papier est-ii tom1)6 1  

dans vos mains?... 

1 	

TOINETTE. 

Je l'ai trouve sur l'escalier. 
LUCIE. 

Doriney dit du mal de moi? 
TOINETTE. 

Ce ne sont peut- etre que def.yerits. Je 
vais lire, jugez-en. (Elle lit tout haul.) 

TOT Nr.TTr. 

Oh, dans cf. 	, la g rde. Econ- 
tez, madorn. „cll.!, h. zi.al est fait, pro-
fi tez-en... 
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Plaignez - moi, ma chere amie, non 

st'ulement d'etre separee dc vous, mais 
encore:0:-: 1Licruelle vie que je mime 
ici. Cett petite title dont je vous ai (WO 
pane m'excede tous les fours davan-
tage.... » 

LUCIE, l'itzterrompant. 
Mon nom n'y est pas ;  c'est pent-etre 

de vous dont it est question. 
TOINETTE. 

Ecoutez ju'F1u'au . ,1)out. (Elle lit.) 
« Pour surcrat e- peine 	suis obligee 
de l'approuver et de la hatter sur tout, 
parce 	cstsi vaine, que c'est le scut 
moyen de lui plaice... » 

LUCIE. 
Alt, Dieu!... 

• TOIN ETT E //Sant /0///0/M. 

«Ellese croit uti petit prodige d'esprit; 
verite elle n'a pas le sens commun; 

car elle a tous les defauts qu'entraine la 
betise: elle est orgueilleuse et moqueuse; 
passe sa 14.e dans l'oisivete, a railler,  , me-
dire, ou devant un miroir 'a contempler 

2. 	 II 
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la plus mediocre et la plus commune 
figure que vows ayez jamais vue.'Enfiet 
Lucie... » (Elle s'interrony?./.)-1^ pom y 
est pour cette fois!... 

LUCIE. 

Ah , quelle horteur!... 
TOINETTE, continuant. 

«Enfin, LuCie sera certainoment un 
our la plus ridicule, et la plus imper- 

tincnte petite pe , 	. 

Voila tout , 	 '3; la lettre 
n'est pas aclig:. 	 t arretee .la 
en beau ch I, I_ 

Luc._ 
Donnez, je veux encore lire moi-meme. 

(Elle prcnd la lettre et lit tout has.) 
TOINETTE. 

Ah , voyez, cela y 2st , je n'ai 
ajoute. 

LUCIE, ren dant la lettre. 

Est-il possible d'avoir l'ame assez me- 
chaute pour pousser aussi 	la faus- 
sete!... Je puis avoir tous les (lamas 
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qu'elle me trouve ; mais pourquoi me 
les cacher? pourquoi ne pas m'en aver-
tir? j'auroisz: m'en corriger. 

TOINE.TTE. 

'11 faut tout conter h madame. 
LUCIE. 

Cela n'aura-f-i1 pas l'air de 	yen- 
geancetEt la vengean;:e'est bien con- 
damnable! 

TOINETTE. 

Ce ne sera pas pour vous verger, mais • 
pour cesser de tromper adame. 

Je ne parlehi point de la !care, je 
feral seulement l'hveu du rnensonge de 
tantot. 

TOINETTE. 

Cet aveu ne suffira peut-titre pas pour 
1a faire renvoyer; madame est si bonne! 

LUCIE. 

N'importe, je suis decidee h ne dire 
que cela. 

. • 	TOIN ETTE. 

hvais aller chercher madame. 
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LUCIE. 

Ne lui dites rien; je veux moi-mome 
lui avower ma faute. 

TOINETTE, a part. 
Oui , oui , elle ne parlera pas de la 

lettre, mais je la montrerai. Il faut punir 
les mechans. (Elle sort.) 

LUCIE?  seule. 	" 
Quelle ingratitude! Quelle faussete! Je 

dois la plaipdre d'Lltre si necllante; cela 
doit donner Lien du retientirl On n'est 
pas nee 	; c'est qu'elle aura 
ete mal elevee:.. Helas! peut-etre 
l'aura flattie dans son enfance!... Odieuse 
flatterie, je vous deteste a jamais... (Elle 
tombe dans !infante/A) 
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b-711,1 tNE IX. 

DORINE, LUCIE. 

DORINE )  dans le fond du theatre sans 
'Poir Lucie. 

ne la trouve pointAl y a de quoi 
perdre la tete.. • 

• 
LDS' 11E, se levant. 

(A part.) C'est elle; coeur me bat. 
(Haut.) Que cherchez-:vous? 

DORINE. 

Ce n'est rien. Ma is que faisiez-vous la 
tou te seule? 

LUCIE. 
Je revois. 

DORINE. 
A quoi?. 	

LUCIE. 

A. mille cboses... Je peulois, par exem-
ple,'a mes defauts. 

DORINE. 

Ainsi vous vous occupiez de cbimeres; 
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je vous gronderai d'employer si rual 
votre temps. 

LUCIE. 

Non , je me connois enfin... et je you-
drois me corriger; tnais it faut me secou- . 
der, et me parler vrai... Eclairez-moi sur' 
Ines t&rts... montrez-moi tous mes (16-
fauts ; en un ItlOt, devenez sincere... 
A. ce prix je puis encore... oui, je puis, 
Dorine, vous conserver ni.on amiti6. 

DORINE. 

Que signifie 4:c sl,fingage ?... et cet air 
sombre et colitraint? 

LUCLE. 

Que je ne puis feindre... Du moins ce 
vice affreux West pas encore daus mon 
coenr... J'appcllerai l'amititi a mon se-
cours, elle ne me flattera point, elle me 
lira la verite... Je suis jeune, et je par-
viendrai pent-etre surmonter les de-
huts qu'on rrea trop justement,nepro- 
dies! ... 	 • 

• D0111111i. 

Qu'entends-je!... Ah, je suis perdue!..: 
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LUCIE. 

Je ne vous sais pas mauvais gre de mta:-
voir depeintlAelle que vous me voyez, 
et telle que je suis peutretre. Mais du 
moins en detaillant tout mes Maws, 
vous ne deviez pas vous en plaindre, 
puisqu'ils sont votrc 

DO R IN E.. 

£'en est assez , mademoiselle, epar-
gnez-moi le re ;te, et reeevezmesadieux... 

LUCIE. 

Vos adieux L. Pourqu 11 me quitter?... 
Je vous le repete , vou;:pouvez reparer 

os 	Ne nie trompez plus, et restez. 
no IN E. 

'SOD mademoiselle, je dois vous dire 
un Alernel adieu. 

LU C 1 E. 

• Eternel !... ArizZzz-z-, Dorine. qu'allez-
vous devenir ?... 

DORI NE. 
Je ne sais... 

LUCIE. 

Isle biep, restez aupres de moil  je vous 
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en conjure; ma tante ignorera ,ce qui 
s'est passe, je vous le promets; 

0) ORIN E. e"-- 

Mais vous, mademoiselle f pourrez-
vous l'oublier? 

LUCIE. 

L'oablier,  , non; mais le pardonner,  , 
den doutez 

DOR IN E. ' 

Ce n'est point assez, ma(presenee vous 
seroit desagreable , it fait vous l'epar-
per... Adieu, actilemoi,elle.(Ellc sort.) 

L U CLE tit teathic. 
Ecoutez....ecoutez... Elle me qui tte! ou 

.va-t-elle?... Je sens roes larmes couler 
malgre moi... Elk me trompoit , elk fine 
haissoit; je ne l'estime plus, je ne,dois 
plus l'aimer...mais je l'aimois... Ce souve-
nir in'attendrit. Elk up peut plus n,l'are 
there, cependantjem'interesso a sonsor t.. 
Mais on vient... AID, c'est ma tante! 
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SCE' M X ET DERNIERE. 

M1LANIDE, TOINEVTE, LUCIE. 

MELANIDE. 

MA chereLucie, je viens vous rerbercier 
de ]'intention ou vous 	m'avouer 

„Nos fau tes. 
LUCIE. 

• Quoil ma ante, Toinette vous a dit?... 
• NtiLANIOE. 

Elle m'a tout conti, et m'a montre la 
lettre, malgri votre defense, que Yap-
prouve cependant. Dorine a recu le juste 
prix dc ses noirceurs, elle est dernasquCe 
et renvoyee. 

LUCIE. 

Quoi vous venez done de la yen-
conifer? 

MiLANIDE. 

Dans ]'instant, et je lui ai signifie son 
conge. 

LUCIE. 

Mais quel seta" son asile?... 
IL 
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MELANIDE. 

Je l'ig.nore. 
LUCI E. 

Ali! ma tante, elk est sans fortune; je 
vous conjure... 

MiLANIDE. 

vous le 	.irez , je vous p u- 
i.ncts de loci procure . .s secours don elle 
aura besoin. Enfit 	 ciel , son 
imprudence a rep;„ 	 .ts fai- 
soit sa perfidie. Q74 ,  t 	 expe- 
rience vous appriw. 
vous ddficr des t (k,  	•hei a la 
v6rit6, qui scuit 	t'clairer sur 
110S fautes, et reprinier l'a mom' 	opre 
(pi nous seduit et nous ebarc. 

I' N. 

owl 

;:rtArtita(* 
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PERSONN AGES. 

La marquise DE VAL C 0 "QR. 
SOPHIE, fille de la marquise. 
PAULINE, .scour de Sophie. 
COIN STANCE, niece de la marquise. 

Le chevalier DE VALCOUR , fils de la mar-
quise, personnage muet. Il doit etre vetu en 
uniforme, ses cileveux doivent 'etre epars et en 
desordre. 

ROSE, fille du jardinier. 

La scene est dans tin clititeau de la marquise. 
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comL.A.E. 

ACTE PREMIER. 

•••ii.my•oh".•0%.aroJe.".. *not. 

.SCENE PREI0E1111. 
gr 

'Le thetitz.1 represente un jardhr: 

SOP HE, PAUL6E. 

I AULINL. 

SOEUIt, ma chere Sophie, je vous en 
conjure..• 

SOPHIE. 

encore tine fois, toutes ces per- 
mkutions sons inutiles, je Iie sais point 
de secret... 

Quoi , Sophie, vousqui 6tes naturelle-
ment si vraie, pouvez-vous soutenir un 
mensonge avec taut d'assurance! 

o PH I E. 

Un mensonge! ('expression est douse... 
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PAULINE. 

Elle est juste au moins. 
SOPHIE. - 

Non, car vous confoi dez tonfOurs 1 in- 
discretion avec la fran Nise, Pt d'un de- 
faut vous faites un- vPrtu. 'From per par 
inteit', par vanit, 	 ate, 

ce 	 • 	. ute- 
nir avec fermete c 	 CITA 
clout on est deposi' 	 un 
devatir clue 

• scul la silretd de la 
Ps - 

Enfin, vous 	 vous 
rtes dgpositaire d'un secret? Je vous en 
Pais mon compliment. 

SOPHIE. 
II ne s'agit pas de .moi , je park en 

general. 
PA TT. 

Ali! fort Bien , ce n'gtoit qu'une re-
montrance en forme de dgfinition. 

SOPHIE. 

Pauline, changeons d'entretien , votr 
allez V0115 filcher, je le vois. 
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PAULINE. 

Ai-je tort? Je suis votre scour, je vous 
aime , je vous dis tout ce que je sais, et 
vous n'avez nulle confiance en moi. 

SOPHIE. 

Ma chore Pauline, vous avez un eceur 
• excellent et millebonnesqualites, 

PAULINE.. 

Mais je suis curieuse, n'esi-ce pas? 'lid 
bien oui , je l'E voue; c'est que je n'ai pas 
votre tranquil life, votre indifference ; 
c'cst que j'attact.1 un prin inlini aux plus 
pctitcs choses qui peuvient interesser les 
personnes que j'aime; voila pourquoi je 
veux savoir,  , je you decouvrir tout cc 
qui les regarde. Si retois mins sensible, 
je serois parfaite a vos yeux car je n'au-
rois, je vous assure, nulle curiosit6. • 

SOPHIE. 
Mail 	 cesse que 

votre curiosite's'exerce indifferernment 
,et sans choix sur tons les objets qui se 
prdsentent. 

PAULINE. 

011i, autrefois ; oh 	conviens que 
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dans mon enfance on pouvo:!:' 	F,;r4; 
ce rep-oche.. 

UP II I E. 

Mais it y a quinzc joui-s set:den-tau , is 
fille du jardinier, Rose, devoit se niarier; 
elle me le confia ; it falloit que maman y 
dCcidAt les'parens du jeune homme, qui 
avoient en vue un attire parti, 	l'af- 
fairejuslue-lLfittsecrift; ‘.'otts fites taut 
que vous la dCcouvrit,i,-;)..“ecret. fut di- 
vulgutC, et le mariage 	ta. 

Je A t , ! 	N 
1.1 est vrai (ire j*,• '• • rt 	* :le oc- 

casion, mais 	 .)s cc qui 
est arrive. 

SOPiiIE. 

Assurement, vous n'avcz jamais 
tention de fa .ire tine In&liancett, j'en suis 
Bien certai%,...; maos, ma steur , nue cu' • 
riosit6 	tritraine toujyurs avec 
clicks indi 	pus"danAereuses. 
Maman v9us a dit vela taut de foist 

PAULI "s 

Gest pourquoi vous pourriez vous 
6pargner la peine de me le repeter. 
pour rcvenir a ce que nous elisions toot 
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vous proteste que je ne desire 

savoir votre secret que parce que j'ai de—
rnele que c'est vousqu'il inieresse person-
nellement : car, pour ce qui est de pure 
curiosite, j'en suis corrigee.... 
absolument. 

SOPHIE. 

Vous me l'assurez je dois vouscroire. 
ne 

	

	smut., tranquillisez:vous.S'il 
que je. ache un secret, je puis vous 

repondre qu'i ne me regarde point. 

S'il est vrai... mais paigez clairement; 
en savez-vous, ou n'en savez-vous pas? 

SOP HIE. 

Que you' simporte, puisquel'asurance 
que je vous don tie doitdetruire les inquie-
tudes que vous ay iez uniquement par 
amitie pour moi? 

RAULIN E. 
• Enfin done je 731.7ts it-o. mpter que ce 
secret' ne vous interesse point. 

SOP HIE. 

Toujours ce secret... mais je ne con—
viens pas du tout que j'en sache uu; au 
entrain je le nig. 'I 

   
  



258 	LA CUR1EUSE, 
P 1.13LINE. 

Mais tout V.OUS dement. J'ai des yedx; 
ne vois-je pas depuis bier au soil' toutes 
vos chuchoteries avec ma cousine , et 
quand je parois, les sigues, les mines, et 
puis tout l'embarras que je vous cause?.. 
Te::27,, dans cc rtitn,,i)t meme -, ous. at— 

':  tendez Constance, j'cn siiis sure; ;,e vous 
gene en restant ici ; ' 	-‘:, brio— 
quee, grondce, serm( 	c 'Wen- 
gager a vous quitter; ... 	. , rai bon, 
je volts en avertis. (•. 	,Povieur) 
lqa cliere petite S'..ell 	 nte trop 
pour rn'eloigner de vous ; j, ._ decide ii 
lie men pas separer un instant de route 
la journee. 

SOPHIE.  
(.4 parl.)Quelle paiiineeil glut avoir! 

Htzlil.) Croyez- volts ,, Pauline;  que de 
semblables maniil.t.s_ni.: --.. ?r b,.?:,,er a 
vous accordei neancoup tie t- .. fiance?... 

PAULINE. 

Mail vous rue po-ussez a bout. Oui, vous 
me desolez, vous i.'tesd'une ingratitude... 

SOPHIE. • 

Ali, Pauline, que vous rtes injuste! 
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PAULINE. 
Enfin , vous me preferez Constance; 

vous en fakes votre confidente, et je ne 
suis pour vous deux qu'un tiers incom-
mode, importun, moi qui suis plus Agee 
qu'elle, et qui suis votre Rem. ! cela n'est-
il pas cruel? 

SOPHIE. 
AII! si pus etiez moiris cuiicuse et 

mains indiscNe, je n'aurois jamais eu 
rien,de cache i our vous; mais cette con-
fiance clue you, me demandez, rn soeur, 
vous 	taut 

PAULINE 
Je vousle repe.te, je suis cbangee; faites- 

eu 	confiez-moi Notre secret. 
SOPHIE. 

Fort bien, ma soeur, et vous pretendez 
n'etre plus curieuse? 

yap. 
Je badine... je vous )1.'17--,...qu'h present si 

l'enyie vou.: prenoit de me dire votre se-
cret, je ne yo.d..;JL pas l'ecouter. D'ail-
leu is , je le saurai bien malgre vous si je 
le desire ; je devine juste quelquefois. 
Vous pourriez.vous. en souvenir,. 
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Je me rappelVaussi d'avoir vu plum 
dune fois votre *Oration en defaut. 

PAULINE. 

Elle me servira Bien dans cette occa- 
sion, j'en ai le pressentimcnt... Je 

exemple, qu'il est question d'un 
mariage... Nous sommes ic: 'ois person- 
nes 'a marier,  , vous, mac' 	mok; it 
s'agit de deviner de lac 	?.upc. 

so P 

Quoi! vous cr 	 ,:'etoit de 
vous, on vous I. eau: 	, et quc vous. 
seriez la seule des trois p, ur qui ce SCCI'Cl 

en fat un? 
PAULINE. 

Oh mon Dieu! j'en suis sure; maman 
vous le confieroit avant de m'en parler, 
et jc ne l'apprendroi!,  clue lursque la clio.tx 
seroit tout arrangee... 

171101IIE. 
Ah ! Pauline, que de reflexions cette 

certitude devroit vous faire faire!•Quelle 
cruelle justice vous vous rendez vous 
mew! Comment la persuasion oh vou5 
i;tes d'inspirer unc shit-lance si injurieuse 
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et si hu*iliante 	vous 
pas a surmonter vos 

PAULINE. 

Ah, ah , vous convenez presque que 
I
.; • 	• P at devme... 

SOPHIE. 
Quoi?... 

• PAULINE. 

&lice mniage• • • 
S SOPHIE. 

Comment, Tous• croyez , ma sceur 
qu'on va vous r'aricr? 

PAULIN 6. 
Vous me l'avez fait entendre. 

SOPHIE. 
Moi?.. • 

PAULINE. 

. 11 est vrai que vous etes mon ainee— 
xnais d'un an seulement... A.h! id me vient 
tine Wit... pect:a're 1.42.4sQuous Marier 
toutes deui en merne temps.... 

SOPHIE. 

Sans doute, et Constance aussi : trots 
noces dans un jour, voila le secret; vous 
l'avez d6couvert. 

11 
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. PAULINE. 	

S.. 
Vous plaisantez ;. mais pour un ma-

riage , it y en a un 2n Mir, cela est sin.... 
Ce baron de Senanges qui est arrive hier, 
et qu'-onn'a jamais vu ici, par exemple i  
vous ne me nierez pas qu'il ne soit du se-
cQ... Ses longs en tretiens avee marnan , 
a di"traction , sa preoccupation, tOu tie 

prouves.,.. ceFendant i! (‘st Jain ti;iste et 
t Lien vieux... limagine qo ce n'est par lui 

qui sonde k se mat* . nais it a un fils 
peut• ctre... ou du mni) ,  %V ea neveux...0h , 
je debrouillerai tout cal. Al (.41 Dieu, que 
111013 frere n',cst-il ici; it m'aime, lui... it 
ne me feroit pas de cacIrotteries.Enfin;i1 
doit Went& revenirdeson regiment... : 
Sophie, qu'avez-vous done, vous r6yez? . 
Vous ne m'ecoutez pas., 	, 

, 	f OP HI F.. 
Jen'ai rien h r4:pond re h tou tes les folies 

que vous diz,grolertis utleiTrzu re- 	. • 
PAULINE.. 

Des folies! ... 11 u y a qua vous de rai-,  
sonnable; voila du moins ce que vous 
pensez... Oui , vous vous croyez un petit 
modele de perfection... et puis quand 
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vous vast Men preche , d'un ton bien sen-
tencieui, vous gardez un dedaigneux si-
lence, et l'on ne peut plus obtenir 
seule parole de, vans.... Oh , vous etes 
d'une societe tout a fait aimable. 

4 	SOPHIE. 

Pauline, eons voulez me mettre wpo-
lere , et vous ne reussirez qu'a m'a 'tiger, 
en vous doautant des torts que mon ami tie 
neDeut vous vokir sans un morsel chagrin. 

" • fAULINE. 

Je ne sais coktrndnt vous faites; eons 
trouvez toujoursie secret d'avoir raison. 

10PHIE. 
Vous qui aimez t4int les secrets, vons• 

deviiez apprendre celui-14 ; jc ne me 
flatte point de l'avoir,  , mais du moins 
je saurois le preferer a tout autre. 

PAULINE. 

• ' 	rs'Opliirry offriltieiNn ez davan— 
tage , que je vous admirerois de bon 
*ceeur I 	Quelqu'un vient.... Ah, c'est 
Constance. 

   
  



264 	LA CURIEUSE, 

SAVII (VIVI6 %NW .61,1"11.1"evan",..011 alkegh, Wel W.elkl•i/ %%NIL 96/160%, 

SCENE II. 

SOPHIE': PAULINE, CONSTANCE: 

CONSTANCE :12rriPe precipitammefit 
elle dit : 

SOPHIE.,• ensuite, voyai,,,' Pauline, 
elle s'arrite. .11 ir a lin moment de 
silence, pendant leq.zel Pauline les 
examine.) , . 

SOPHIE,1  a Constance. 
Constance; vottlips chercbiez? 

PA.**INE. 

Oui , elk est dorm& de nous trouvel 
ensemble... cola 	pcint sur sa physio. 
nomie. 

C ti STA NC U. 

Pourquoi,;_22.11Ene, 	ions 
contraire ? je vuus airne l'unfl et l'autO 
egaltment , vous le savcz hien. 

PAULINE. 

Assuremeni. Quand la confiance 
itablie commc elle Pest entre nous troD 
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si rum est absente , les deux autres la de-
sivent Ou la cherchent. G'est ce que noes 
allions faire , ma smur et moi , quand 
vous &es arrivee: h presentque nous voil'a 
reunies, nous allons bien causer; allons, 
asseyons-nous. (Elle tire un bane.) 

. SOPHIE, has a Constance. • 
lUfaut dissimulcr. 

'CONSTANCE )  has If' Sop3tie. 
`Nous ne t7ouverons done jai-Luis le 

rnonleht de lire cette lettret.... (Elle s'ar-
relic , parce qzte Pauline, toume la tote 
et les regart0 

PAULI NK. 
Ile Men, je vous y prends dej'a.' 

SO•PHIE. 
.Puoi 

PAULINE. 

A' parler bas... En verite, ccla West pas 
supportable... j'ose dire qu'on scroit en 
drok 	de deux personnes aussi 
prudenteg , aussi discretes , aussi par—
takes, un peu plus de politesse ; mais je 
ne veux pas pousser plus loin l'importu• 
nice, je vais vous laisser le champ libre. 

'Adieu , Sophie, je ne vous contraindrai 
2. 	 12 
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plus ;je vous fuirai desorrnais, puisque je 
ne puis vous plaire que de cette Maniere. 

SOPHIE. 
Ma chere Pauline, que vous cites cruel- 

le; restez , je vous en conjure.... 
PAULINE. 

Non, ma sceur,  , non-: A vous dire le 
Trai , p me fais beaucoup de violence..... 
si je res,ais % ous neimpatienteriez , et 
j'aimerais inioux me Beller que de m'en 
aller ; mais it faut apprendre ase vaincre. 
Adieu... (Elk sort brusquement.) 
111",1•11ARIII./•••••••••"/....N•••••fts• 

SCENE III. 
SOPHIE, COINTSTANCE. 

(Elks restent unlnoment sans parler, 
jusqu'a ce qu'elles aient perdu de 
'rue Pauline.) 

CONSTANCE. 

ENFIN la voila partie!...  
SOPHIE. 	• 

Oui, mais je crains qu'elle ne revienne 
bient,6t. 

   
  



COMED1E. 	267 

CONSTANCE. 

Elle est aussi tres-capable de se tacker 
pour nous ecouter.... 

SOPHIE. 

• Allez-y voir tout doucernent.... Mon 
Dien quel tourrnent, que l'obligation 
indispensable de prend re taut di peca-ur-
lion contre unc personige qu;pn airne! 

CONSTANCE, revenant, 

Soyez tranquille a present; j'ai trouve 
"Rose k l'entrCe du bosquet , et je l'ai 
chargee de sous averitir quand elle ver-
roit Pauline. 

SOPHIE. 

Mais (fest dire a Rose que nous avons 
An secret.... 

CONSTAKCE. 

Point du tout 	 Rose est si simple!. 
Jc lui ai dit en riant que c'etoit une plai-
santoiel'ene le crOit 4!au tan t mieux ,que 
nous lui avons deja fait faire le guet plus 

fois pour des bagatelles... Enfin du 
moins. nous soinmes sires que Pauline 
ne viendra pas nous surprendre.... Nc 
perdous point de temps, there Sophie. 
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SOPHIE. 

de vows ai dit Kier au soir que jev,enois 
de recevoir une lettre de mon frere; qt‘ie 
je l'avois lue, et qu'il me permettoit de 
vous Ia communiquer.; 

CONSTANCE. 
e Et Cat le concierge qui vous gln) is 

,JLtGleLtie? 
SOPHIE. 

Oui, la voici, jc vais vous la lire : ah !' 
ma chore Constance ! 

CONSTANCE. 

Sophie, vows p.kttrez.!... 0 ciell.qu'est-
il done arrive ?.,. 

SOPHIE. 

Si vous saviez tout ce que j'ai souffert 
depuis bier, et comhien it en colitoit is 
neon cceur pour paroitre aussi paisible, 
aussi gaie que de couturne!... Ecoutez 
cette lettre, vous cn allcz juger 	mais 
yoyez encore siJRose est toiijoirrsk:... 

CONSTANCE. 

J'y vais. 
SOPHIE. 

0 mon frere, mon frere I 	quells 
sera la fin de cette cruclle aventure? 
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CONSTANCE, revenant. 

Aose est lh, Pauline ne parolt point, 
profitons de cet instant favorable : lisez 
donc, ma chore Sophie; calmcz ou &it-
blez ma mortelle inquieiude. 

SOI5 HIE. 
Helas! que vais-je vous apfrerTdre-i 

(Elle de'plie la !cure.) La date est de 
jeudi 	. 

CONSTANCE. 
ethOit bier?... mais le regiment de 

Valcou: est h qucrante-cinq lieues 
d'ici, comment avez-vousPu recevoir sa 
lettre le mem?. jour? 

SOPHIE. 
Ah ! Constance, mon frere n'est plus 

a son regiment, ij est 
CONSTANCE. 

11 est 161 

ti  ,,,,.• • 	SOP 	E. 
Alf, Dieu! n'elevez pas la voix; si l'on 

*, nous entendoit.... Oui it est cache dans 
cc château; mais ecoutez sa lettre , elle 
vous instrnira de tout. (Elle lit tout 

. haut mais d' aneToix basse s  
• dant de temps cn temps avec inquid- 
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tude sipersonne ne vient.Elle parcourt 
• des j-eu.z..) Hem.... Ah 	Venons an 
detail de ma rnalheureuse aventure 	 
Vods savez que le regiment dU marquis 
de Valce est a trente lieues de la ville on 
to silk, et vous commissez toute l'amitie 

`alai in unit 4 Valce : un lettre de l'un tle 
nos amis comt-rurns m'apprit 	avoit 
perdu nue soinme considdrable au jeu , 
et (red dtoit au desespoir. Voulant sans 
(Hai voter h son secours, je chargeai 
mon valet-de-clihmbre ac repandee le 
bruit quej'ttois nialade, afin de me dis-
penser de mon service, et je partis sur-
le-champ, comptant revenir sous deux 
jours au plus tard. g Vous reconnoissez-
la mon frere? 

CONSTANCE.• 

Ah ! cc trait peint sou ame. 
SOPHIE. 

Une action si noble, avoir de`s.suites 
si funestes!... mais achevOns. (Elle lit.), 
tt Comme je partois sans conge , je pris 
la precaution de changer de nom , et 
j'arrivai a Valenciennes sous celUi du 
chevalier de Mirville. En entrant dans 
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la villc , je ne pensai point sans atten- 
drissement , 	a chere Sophie, que le 
n'etois plus qu'a quinze lieues de ma . 
mere et de mes sceurs.... » Je ne puffs 
retenir mcs larmes. 

CON STANCE. 

Donnez , je vais lire. ( Elle pv'nei' la 
k tire.) 	 • 

SOPHIE. 

Paix, j'entends du bruit. 
CONSTANCE. 

C'est Rose. 
SOPHIE. 

Ah! rendez:moi ma lettre 	 (Elle  
prend la lettre et la met dans sapoche.) 
ROSE arrive precipitarnment et Illy S.- 

te'rien.sement ; elle dit en passant 
azipts de Sophie : 

Pauline est sur mes ta-
lons. .Elie traverse le theatre, et sort 

-par le cote oppose a celai par legnel .  
elle est venue.) 

SOPHIE. 

Est-il rien de plus cruel!. 
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CONSTANCE. 

Allons dans notre thanlbre: 
' SOPHIE. 

Pauline nous y suivra de mane 	 
lIais la voici, changeons d'entretien. 

••••11,•~1,•••• •.•••••, to•a•Wi..,,,, 	SA,•• WI! 

SCENE iv. 

SOPHIE, CONSTANCE, .PAULINE. 
• 

(ewe derizireV'erit quelques has ei 
• s'arreie:) 

CONSTANCE. 
' 	• 

POUR M01, laime nhieux les jardins 
arwlois b 	4* • 

SOPHIE. 

Et moi, je trouvc qu'ils tra,..;-!ent 
Trials la nature que mesquinemen, 

PAULINE, s'avancant.• 

Pardon, j'interronips, ce qu'il.me.  
parolt , une dispute bien vivo et Melt 
interessaute. 
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. CONS TA 1kt c F.. 

Oh, point du tout, nous parlions de 
jardins. 	• 

PAULINE. 

°Hi t  et dans la crainte 	n'inter- 
ronipit un cntretien si important, vous 
aviez pes6 une sentinclle a l'entrje du 
bosquet. 

SOPH IE. 

Que voulit-vous dire ? 
PA ULINF. 

Rose n'koit pas lit tout a Ileure ? je 
iie raj pas vue prendre ses jambes h son 
con pour venir vous avertir de mon ar-
rivee ?.... Sophie, Constance, vous etes 
Epne et l'aut re fort prudentes, mais vous 
manquez de finesse ; you's en manquez 
ahsolument, je ne puis vous le cacher. 
Telehez de mettre un pen plus d'art dans 

- 'Os 	 intrigues , sans quoi je les de- 
. 	 toujours. 

CONSTANCE. 

he bicn, qu'avez-vout &convert. 
PA ULIN E. 

D'abord, que vous avez un secret : 
me reste h savoir ce que c'est que ce 
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secret, et po.ur cela je ne vo4dernande 
que le reste du jour, ce soir je,vous en 
rendrai compte: oh, je vous-promets de 
ne pas vous faire languir. Tenez, je vais 
commencer. Premieremen t, en vous exa-
minant bicn, je dois h vos mines pen& 
trer h ptu pros de uelle nature est votre 
secret : yam en parliez, car vous imagi-
nez Lien que je ne snis poas la dupe de 
votrejardin anglais. Wyons un peu 
pression qui est reside sur vos visages. 

8:..% PH1E. 
Pauline, vous ne verrez sur le mien 

• que la honte que je ressens pour vous 
des execs ou vous entramne une curiosite 
si condananable. 

PAULINE. 

Avec quel air d'indignation vous me 
parlez ! o cid! ce n'est done p,.'-fyt asses 
de me refuser votre confiance; Stlphie)  
vous me meprisez 	Lien, si je n'ai 
pas vos vertu?, jc puis les .acquCrir , jO 
suis jeune, je puis me corriger. Ma soeurt 
auriez-vous perdu cette espdrance?... 
rdpondez, rassurez-moi. , 
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SOPHIE. 

A.vec•un si bon coeur,  , peut-on ttre 
incorrigible ?..,. 

PAULINE. 

A.h, ma sceur!... (Elles s'embrassent; 
et apres un moment de silence :) 

SOPHIE. 	0  
Chore Pauline, j'attends tout de votre 

esprit et de vos reflex.  ions. 
PAULINE. 

Et moi, de'votre exemple et de vos 
conseils. 

CONSTANCE. 

QiIelqu'un vicnt 	c'est ma tante, 
)c crois. 

PAULINE. 

Oni, c'est elle-perne. 
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.1016,11......a."1...016.", %AV. sAnholbelin......"1.1. %no** ../•..n../16.11. 

SCENE V. 

SONIE , CONSTANCE, PAULINE, 
LA MARQUISE. 

• 
LA~MVIQUISE, a part dans le fond 

flu thedirc. 

LA VOILA, it fact rcnvoycr les autres. 
(Haut.) Pauline, allez dans le salon re-
cevoir quelques personms qui viennent 
d'arriver,  , j'irai Iiientot vous rejoindre. 
Constance, sui'cez votre cousine 	et 
vous, Sophie, rostez. 

PAULINE. 

Et ma soeur... Tic vient pas avec nous 
• LA IgAltQUISE. 

Cela nest pas necessaire... 
PAULINE. 

Mais, man-tan, Sophie est 	elle • 
feroit mieux les buneurs que moi.... 

LA MARQUISE. 	 - 
Je vous juge capable de la remplacer 

dans cette occasion. 
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PAULINE. 

Vous youlez done rester seule avee 
elle? 

LA. MARQUISE. 

Pauline, je voudrois moires de ques-
tions et plus d'obOssance. 

PAULINE. 
Moires de questions 	je 	ai fait 

• LA MARQUISE.. 

Je vous defends d'en ajouter une se-
conde et de rester un instant de plus. 

PAULI:AB. 

(A part en s' en allant.) All , que cela 
est dur! je suis au desespoir. (Elk sort; 
Constance la'sn:t.) 

.41..,46.•"...16,SANIV,014/06...SAA16.1.i1",•#‘46d,%""h",yly. 	waylb, %ow., %AO, oionviu 

SCENE VT. 
L.1`: :MARQUISE, SOPHJE. 

LA MARQUISE, regarilant sortir Pauline. 

UEL caractere!... et que de peines it 
me cause t 	Enfin nous voila scales, 
moon enfant; je voulois vous parler,  , 
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Sophie, j'ai besoin de vous ouvrir rion 
cceur. 

-SOPHIE. 

Ah! maman , jen'osois vous demander 
le sujet de votre tristesse, . 

• 
LA MARQUISE. 

	

J 	. e spts accable.e d'un chagrin d'autant 
plus crud, quail faut le dissimuler a tous 
les yeux. Ma (Mei. votre sagesse et votre 
discretion, si fort au-dessus de votre Age, 
autorisent ma con6ance en vous;.elle est 
sans bornes , et ;e vais vans le prouver, 
en vous revelant le saret le plus impor-
tant que je puiss"e jamais vous decouvrir. 

SOPHIE. 

Vous pouvez, par de nouvelles bo.t-
tes , augmenter mon bonlieur,  , et non 
ma tendresse et ma reconnoissance ; je 
ne puis, maman, ni vous airner mieux z  
ni sentir plus vivement tout c;" que . je 
vous dois. 

LA MAAQUISE. 

Ah ! Sophie , que vous .111C• rendez one 

	

heureuse 	Mais , helas ! je 
qu, 7  	j 7 • une a rnie et at deux filles, 
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SOPHIE. 

auline se rendra digne un jour d'un 
re si glorieux et si cher. 

LA MARQUISE. 
A.h , pliit au cid !...111ais revenons au 

secret que je veux vous confier , ma 
i cher'e Sophie; 	va vous /Anger Finns 

fl la doulcur. 
SOPHIE.. 

Eh ! n'y suis-je pas preparee, puisque 
jc vois qu'il vous afilige. 

LA MARQUISE.
Ce secret regarde noire frere. 

• SOPHIE.,  
(Apart.) Je ne le sais que trop. (haul.) 

118 bien, Maman:` 
LA MARQUISE. 

D'ahord, je comrnencerai par vows 
dire qu'il se porte Bien, et gull est en 
stlrete;4 prCsent voici son histoire en 
deult:mo'ts i•il y a environ douze jours 
qu'il quitta. sou regiment sans conge"; 
l'amitie l'appe!oit ia Valenciennes, it y 
alla sous i) nom suppose; son mallieur 
lui fit choisir une auberge ou logeoit 
marquis de Senanges; des le soir meme 

Min DIE. 	279 
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its eurent une dispute assez vive ion 
leur faire prendre la resolution d. 
battre le lendemain, 

SOPHIE. 
Ah, Dieu! 

LA MARQUISE, 

.Er efret, a la pointe du jour ils'par-.  
tircnt 	et (Autre 'a cheval pour alter 
se battre siar 1; frontiere. Que vous di-
rai-je, ma chore Sophie, votre frere, 
apres avoir rccu um; blessure profonde 
et. daugereuse, porte 'a son adversaire tut 
coup terrible., it le voit chanceler, et, 
baigne dans scn sang, tomber enfin 
ses pieds; it le crut mort, et lili-memo,  
pouvant a peine se sriutenir, it se trains 
vers son cheval, et bientot, rassemblaint 
le peu de forces qui lui reste , it s'cloigne 
de ce funeste lieu. Cette scene affreuse se 
passoit sur la frontiere, et, par cons 
queut , a quatre lieues d'ici:.. • 

SOF HIE. 

liglaS! si &es de TIousi... 
LA. MARQUISE. 

Mon Ills n'ayant phis qu'un pas a faire 
pour etre hors de la Trance, avoit lepro- 
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jet  0.la.  quitter; maxis, au bout 'Tune 
der t-heure, 6puise par le sang qu'il 

dolt, it fut contraint de sWreter et 
e s'asseoi r au pied d'un arbre, 	hien- 

tot it perdit tout a fait l'usage de ses sens. 
Ce fut clans cet instant que la Provi-

i  deuce conduisit dans ce lieu rneme le 
fickle 'Thibaut , mon concierge, dont 
vows connoissez l'attacheMent. 

SOPIIIF.. 

Ah ! le ciel 	abandonner le, 
.fils de, la plus tendre, de la meilleure 
des meres ... Tons ses bienfaits, ma-
man, nous les devons 4 vos vertus. 

LA MARQUISE. 

Le plus grand 'de sous pour moi, it 
plac6 dans ton Coeur; c'est clans cette 

ante si pure et si sensible, que je trouve 
le bonheur le plus doux dont je puisse 

'jouir, et les seules consolations dont je 
sois s- ikeptible 	1\Iais repreuons un 
tristc eneretien pie nous ne pourrons 
peut-titre pas renciaer avant la fin du 
jour. 

soPIlIE. 
Thibaut conduisit mon. frere ki 
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LA MARQUISE. 	• Lou 

Il etoit heureusement seal dans un 
• briolet couvert, i1 y porta mon fits, to, v 
jours sans coUnoissance; et prenant uii 
ehemin detourne , it le mena d'abord 4 
rentree du village, chez sa mere; ennui te,0 
qttani tout le monde fut couche dans,1 
le 	, Ivint m'annoneer ce tra- 
gique Cvenement. Je con rus 
chercher mon malheureux fils : Thibaut 
et mon valet-de-chambre ehirurgien lc 
transporterent dans and piece de mon 
appartement , uu je l'ai veille pendant 
sept nuits gull) a ete dans le plus grand 
danger .... 

SOPHIE. 

Et je n'ai point partage des soms si 
chers et si douloureux! 	Nlais en fin , 
rnaman, mon fre.re est-il parfaiternent,  
retabli? 

LA MARQUISE. 

Il est, du moins,'on etas de partir sans 
danger. 

SOPHIE. 
• 

Comment! it va partir? 
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LA MARQUISE. 

il. le hut hien. Jugez , mon 
.15*.itit, du mortel embarras oict je me 
Olive; ce baron de Senanges, qui vient 

,d'arriver, est le pere du malbeuretix ‘: 
Oune hamme h qui votre frere .a .sans 

oute Ole la vie! 
sorntE. 

11 ignore ce funeste evenement 7 ... 
MARQUISE. 

11 ne sait, grace au cid, qu'une par- 
tie de la verite. On lui thanda que 
Ills et le chevalier de Mirville etoient 
•partis precipitamment ct ensemble ; 
que tes• gens de Fauberge deposoient 
qu';Is avoieut eu une dispute tres-vive; 
qu'on n'avoit point de leurs nouvelles, 
et qu'il n'etoit quo trop vraiseniblable 
qu'ils ne s'etoient absences si brusqne-
ment qut...pour allcr se battre. On ajou-
toit T..e duns la querelle mon Ills avoit 
eteragresseur. En aNirenant cette fatale' 
aveuture, le baron de Senanges, natu-
tellement: aussi violent que .  sensible, 
6prouva autant de ressentimeut que de 
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douleur ; it ecrivitatmanilqns des  .1 
places frontieres, afin d'apprendsi le 
chevalier de Mirville etoit passe darii les 
pays strangers; ou pour empecher 
lithe, s'il en etoit encore temps. 

	

-  SOP11IF.. 	 • • 
• • Ainsi , ne sachant pas le vrai no 

stIe n‘itlit fre.re., c'est unc chimere qu'i 
poursuit.  

LA MARQUISE. 

Mais cc nom qu'il nous est si impor-
Aant de cacher, it petit le decouvrir; sa 
fortune, son rang, son caractere , Ic • 
rendent l'ennemi le pips redoutable et 
Ye plus dangereux ... 	 • 

	

SO P111 F. 	• 
• Mais quel motif l'a conduit ici? 

LA MARQUISE.•  

II est venu dans cette province avec 
l'espoir d'y acquerir quelquexlumieres 
.sur le sort de st n fits. 11 stippov qu'il 

•s'est battu sur la rontiere; ma terrel 
est situee, it m'a connue autrefois; routes -. 
ces circonstances l'ont decide h venir 
chez moi : imaginez ce clue j'ai du res- 

   
  



C.0.1141/1 h. 	185-
sentir eti _le, voyant paraitre! ...11 m'a 
fait t us lei &tails de cette aifreuse his-
toir , ii One in'entretient que de sa .dou- 
I 	et de ses projets de vengeance; je 

age sa peine, je pleure avec lui; xnais 
e ces la r'mes sont arneres! C'est dans le 

se 	d'un ennemi cruel que je les le-, 
viii ds .. . du pers4cuteur de won fili!..: .. 

• SOPHIE. 
. An, Dieu! vous me faites frank. 

"LA. MARQUISE. 
Quelquefois low combattre son res• 

sentiment: sans doute alor§ trop de cha-
leur m'emporte, car it me ;egarde avec 
surprise ; . son air•etonne m'Cpouvante; 
il me semble que je view de me trahir, 
queriii luomme mon fits ... Eat' , je res-
sens depuis vingt-:quatre heures tout cc 
que la contrainte, la terreur et la pitie, 
peuvent faire -Cprouver de plus cruel et 
de pluslouilpureux. kais , helm I !Info',  
tune quione cause tans peines est en- 
core plus 'a 	

X 
plaindre qu oi ! .... 	. 

4  , 	' SOPHIE. 

Le mallieureux ! it croit que la_ ven- 
, geanFe pourroit le cousoler! ..,. 

• 
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ego, 

LA Cttp 
LA /VIA RQU1S 

A I) T. sans dome it s'abuse; s'il est vra.1  
qu'un ccrur puisse s'egarer•jusqu'a 
rer la vengeance, en est-il d'asser, ),, 
bares pour l'assot, •jr sans horreur . 
Cette affreuse joui. auce des amen IA, . 
et leroces degrade celui qui s'y li - 
le cOndanine 'a cl'e?,.Tnels reinords. 

so -I IF.. 
Maman, mon 

bientot? . 
LA MARQUISE. 

Cette nuit 
s oPIIIE. 

Et ces ordres donnes aux comma ndalri  
des places l'ron tieres ? 

LA MARQUISE. 

Ces ordres ne regardent qile le eh 
valier de Mirville; mon fils est conio 
on nepourra le confondre avec un jell'' 
bouame dont le nom est ,  di-Vrent, 
qui West designs', quecomme un 
tier; voila les reflexiwts qui doiveut 111  
rassu rer. Cependantje tremble, d'afrcil  
pressenstmens me poursuivent et in' 
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Si le baron de Senanges alloit 

a plirendre la nouvelle positive de la mort 
de son GIS, s'il alloit decouvrir l'asile et 

vrai nom de son ennemi ; juste ciel 
a quel exces un desespoir furieux ne le 
porteroit-il pas!... 

SO PitIE. 

Ah I maman, vous me glacez 
LA MARQUISE. 

J'ai pris toutes les precautions que la 
prudence d'une mere pent suggerer; j'ai 
defendu qu'on laissatentrer aucun &ran-
ger dans le chateau. Thibaut m'a di t 
qu'un homme etoit vein,  cc matin de-
mander si le baron de Senanges etoit ici: 
Thibaut, sans balancer, a repondu que 

• toc, cet homme, deux hcures apres, 
est revenu mipix instruit, et vouloit 
•absolurnent parler• au baron, le voir 
seul, et it a refuse de se nommer ; Thi-
baut l'a ranvoye, en lui declarant qu'il 
ne por.rroit l'entreten:r que demain au 
soir 'mon Ills atmy sera hors de la 
Prance.... 

SOPHIE. 

Cet homme qui se cache nfinquiete, 
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,et je me rappelle que cc matin, en 
promenant avec ma bonne et Pauline 
dans le petit Bois, j'on ai vu roder un• 
qui nous ohservoit, et sernbloit vouloir. 

'se derober 4 nos regards; je n'ai pu volt. 
*fan visage, un chapeau rabattu le ca-f 
choit..entiet•ement. 

LA MARQUISE. 

Comment! it vous suivoit? 
soPutE. 

mail tonjours d'assez loin. Nous 
nous sommes assises, ht l'ayant perdu 
de vue, nous catisions tranquillement 
quand, au bout d'une demi-heure, nu 
bruit de feuilles que j'ai entendu der-
riere moi, m'a fait tourner la tete, et j'ai 
vu ce in6inehomme , le dos tourne, qui 
couroit de toute sa force. 

LA MARQUISE. 

Sans doute it vous Ccoutoit. 
, 01'11IE. 

Nous l'avons ?Art], et aussitot n-\99  
sommes rentrees. 

LA MARQUISE. 

Certainement, c'est le imbue hortinie 
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dont .rn% par16 Thibaut... Mais que si-
gnifie-cette conduite mystCrieuse T... 
Allons retrouver le baron de Sdnanges, 
ne le quittons plus ... Ah, que la nuit 
'test-elle venue! Quelle journee! Mais 
j'entends quelqu'urn 

SOPHIE. 
C'est Rose. 

LA MARQUISG. 

sQue nous veut-elle? 

.1.....6"11,1. %MA& .041.A...A11.0% 	 se.,11.1116nkelk. 	 gke\Allo. eh; 

SCENE VII. 
LAL MARQUISE, SOPHIE, ROSE. 

lADAME. 
- 	Lk MARQUISE.. 

lie bien ? 
• ROSE. 

GeStM , Thibaut qui cherche madame. 
• LA rilARQISE. 

Oil est-il? 
ROSE. 

bans la graude cour. 
2. 	 13 

   
  



• 
290 	LA 'CIAII4USil, 

LA MARQUISE. 

sur-le-champ; venez Sophie. 
(a part en s'en allant.) Helas! tout me 
trouble et m'inquiete.. 
Ro sE fait plusieurs signes a . Sophre 

pour ?engager a rester; Sophie n'a 
pas, l' air de le reinaty uer , et sort 
ape& la mgrguise. 

11 
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• SCENE VIII. 

ROSE, seule. 

Toys mes signes sont inutiles, elle n'y 
prend seulem en t pas garde ... pardienne 
ill n'en faudroit pas faire la moi tie k ma-
demoiselle Pauline pour la retenir.... 
Oh, c'est celle-Iä qui est curieuse; elle 
me 	rendue aussi, moi; cela se gape 
apparemment... Sae diantre feraile de 
cette lettre ?... .('la/Fe tire une let tie ee. 
sa poahe, et lit leYessus.) A Mademoi• 
selle de Valcour.... Ob ! c'est pour l'ai-
nee siirement ....Elie n'a pas voulu res- 
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ter, .je lui aurois Cone tout ca...(Elle 
retwirpe la lettre.) J'ai bonne envie de 
savoir ce qu'ily a la-dedans... Ce jeune 
homme, cet argent sur-tout, tout cela 
rue thiffonne... (Elle tire de sa poehe 
itne bourse.) Douze louis!...,cela fait de 
Lyres... je ne sais combien ... On vient... 
mon Dieu, serrons vite la hour3e et la 
Iettre. 
• 

•••••• ••". 	 •••••• 	vivo, 

•Sa'NE IX. 

PAULINE, ROSE. 

PAULINE. 

Rost 	mais quo faisiez-vous 
ROSE. 

Rien , mademoiselle. 
PAULIN F. 

Come-,9 ,vous voila rouge!... 
It 04. • . 

Oh dame, c'est +ill fait chaud. 
PAULINE. 

'Yous avez cache quelque chose dans 
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votrepoche.,je 	Pourquoi done 
ce mystere, ma chore Rose; est-•ce que 
to n'as plus d'arnitie pour moi? 

ROSE. 

Tenez, vous m'allez firer les vers du 
nez, je vois cela. 

PAULINE. 

All ! 	 parle-moi vrai, et 
je te donne ma parole d'honneur de ne 
faire aucune indiscretion. 

ROSE. 

Mais c'est qve c'est plus fort que 
vous 	Souvenez-vous done comme 
vous avez fait manquer ma voce. 

PAULINE. 

Va, je Ceti dedonimagerai; je te 
mots de faire to fortune. 	• 

ROSE. 

Oh, ma fortune, elle est en bon train, 

	

allez; je suis plus riche que 	vou- 
drois,-car cela mellonne du souci..?  

PA Ue3.1%1E. 

Que veux-tu• done dire? explique%toit 
de grace ... 
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ROSE. 

Allons, me vTa enjolee, it faut que je 
vous dise tout. 

PAULINE, rembrassant. 
Ah ! Rose, que je t'aime! 

ROSE. 
*Je m'en vais vous conter uns &Ole 

d'histoire.... 
PAULINE. 

Depeche-toi done. 
ROSE. 

Dame, chest une aventure comme it 
y en*a dans cc livre vert (rue madame 
la marquise vous avoit d:t de ne pas lire, 
et que vous avez vole.... 

PAULINE. 

Mais au fait, Rosc. 
ROSE. 

Enfin ,c'est cornme un come dermal. 
PAULINE. 

partQu'elle m'impatiente ! (Rant.) 
Mai- Rose, finissez 4nc. 

• 
.Reb,3E. 

M'y void. Je me promenois tout a 
l'heure dans l'avenue; voila que tout d'un 
coup un homme vient vers moi : ii 6.04 
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toui embeguine dans on chapeauet dans 
sa redingotte; mais pas moms it avoit 
Fair jeune. 11 me dit comme Ca : Etes-
vous du chateau? Oui, monsieur. Ile 
bien , donnez cette lettre a mademoiselle 
de Valcour, et prenez cela pour vous; jc 
vc'us La donnerai bien d'autres si Otis 
ites discrete.' ' 

PAULINE. 

Ab / c'est notre hoinme de ce matin 
He bien, Rose, qu'avez-vouq,repondu? 

ROSE. 
Pardi, rien; je n'ai pas.eu le temps de 

dire un mot; if me laisse une lettre, une 
bourse, et crac, it court encore. Akiv.  
route ebauhie, je compte l'argent, et' 
puis je le mets dans ma poche aver le 
billet. 1Pla tout. 

PAULINE. 

Et la lettre, vous l'avez done? 
ROS E. 

Silrement que jt l'ai. 
PAUAINE. 

Ah , voyons-la! 
ROSE. 

Jc le vcux bien ; mais vous ne la lira 
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pas, aumoins, car elle est eachetee. Te- 
/le*, la.voilh. 

PAULINE lit l'adresse. 
A mademoiselle de Valcour.... S'a- 

k ma soeur ou h moi? 
ROSE. 

Oh, je parierois qu'elle est p9;ar ma-
demoiselle Sophie. 

• pAux.INE. 
Pourquoi? 

ROSE. 

Vous connoissez Bien Marie-Jeanne, 
la fermiere? 

PAULINE. 
He Lien? 

ROSE. 

Ville vend du yin. 
PAULINE. 

Apres. 	• 
o&1;. 

116 Bien, it y a dcux jours qu'un jeune 
Lorrme e'st vertu el-W., elle comme pour 
demander chopine ; inais , au lieu (le 
boire, it a passe, tout 10 temps 4 faire 
des questions sur mademoiselle de Val-
Our, la plus grande, qui a Vali si sage: 
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Rose, it faut que je Porte cette •lettrel 
Silaman...quand elle seroit pour moi`;je 
ne dois pas l'ouvrir 	ainsi j'ignorerai 
toujours ce qu'elle 

ROSE. 	• 
A cause de votre bonne action , ma,  

dame vous dira 1!.eut-etre ce 	v. 
dedans : voila comute mademoiselle So-
phie se fait tout conter par elle. 

PAULINE. 

Je voudrois seulement savair si cettt 

.cormne it .disoit. Oh , ;Via rie-Jeaime 
lui en a conte des. plus belles; car elle 
aime mademoiselle Sophie, Dieu 
et puis , n'y a qu'une voix sur leicompte 
de mademoiselle votre sceur c'est vrai 
cela. 

• PAULINE. 
. 

Et ct...jeune bomme 	n'a fait aucune 
question sur moi? 

ROSE. 
Non, it  n'a parle que de celle qui a l'air 

sage; it n'a pas ete qu'estion de vous.... ' 
Vous voyez biers que c'est l'homme a la 
let tre; ca y ressemble Bien, du moms. 

PAULINE; tristement. 
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lettre 'est signee... Cettt aventure est Bien 
singuliere; a t-elle quelque rapport avec 
le secret qui occupe rnaman , Sophie et 
Constance?... 

ROSE. 

Ah ! vous vous doutez done qu'il y a 
un secret en Fair? 

• PAULIN E. 

'Rose, en aurois-tu d6couvert quelque 
chose?... 

ROSE. 

Ma foi , it rfy a peut-titre que nous 
deux dans la maison qui ne le sachions 
pas; vous, mademoiselle, h cause de 
votre curiosite , et moi , parce qu'on 
s'avercoit que vous me fakes jaser _cant 
que vous voulez. Mais pourtant j'ai ac-
croche quelque petitechose... 

PAULINE. 

Ab qu'est-ce que c'est? 
Rosy. ,  

Je veux bien vous le dire; inais h con- 
dition que si vous 61ivrez la lettre vous 
me la lircz.... 

PAULINE. 

Mais, ii done! je ne l'ouvrirai point. 
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ROSE. 

I3on, vous n'y tiendrez pas; allez, je 
vous'connois. 

PAULINE. 

Rose, vous avez donc bien mauvaise 
opinion de moi ? .4.. 

ROSE. 

• Mon Dieu, mademoiselle, pardonncz• 
moi 	mais, d'apres tout ce que je vous 
ai vulaire jusqu'ici.... 

PAULINE. 
J'ai pu me laisser entrainer h des etour-

&ries; mais je suis incapable, je l'esperep 
de commettre une faute aussi grave.... • 
Une fille de mon Age ouvrir en secret la 
lettre d'un jeune homme et d'un 
nu—. et une lettre qui , vraisemblable 
rnent , est pour une autre.... 0 ciel ! si 
la curiosite pouvoit igarer .11 ice point, 
existeroit-il un vice plus daLgereux et 
plus horrible 	r 

a o'i. 
Appaisez-vous done, mademoiseIle• 
bien,He 	nous ne la lirons pas : allonsl 

je vous dirai tout ceque je sais sans cela, 
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PAULINE. 

D(cpechez-vous done, car l'heure du 
diner approche. • 

ROSE. 
Hier au soir, madame &oh dans le 

parterre avec ce baron. En passant, j'ai. _ 
entendu M. le baron qui disoit : Le chc-
ivlier de Mirville; et puffs ils ;silt parle 
tout bas, tout bas; mais je me suis sou-
venue de ce nom 7  parce que je l'avois 
déjà entendu dire une fois h M. Thibaut, 
qui parloit pourtant a l'preille du valet- • 
de-chambre chirurgien, au bas de l'es-
calier, pendant que retois cachee der-
riere la porte battante. 

PAULINE. 

Le chevalier de Mirvillei 	cc nom 
m'est abso-lument 

ROSE. 

Et pis, cette mere fois, le china-
&en ajouta je ne s: is quels mots, et 
ceux-ci que j'attragai : Queue surprise 
Si on stwoit ?it'll est cache id I 

Nous avez entendu 

   
  



teau.... 4-nais pourquoi ? .... Et le baron.  
de Senanges le sail, puisqu'il a parle de 
lui.... siirement meme. le baron est son 
oracle, ou peut-etre son pore 	 
ce mystere est ircomprehensible; je don-
,nerois toutes choses au monde pour le 
penetrer. 

C'est beaucoup. II est chair que le che- 
valierqe Mirville est cache dans le chh-.) 

So• 	.LA CURIEUSE, 
ROSE. 

Oh, de mes deux oreilles.... mais c'est . , 
tout ce que j'ai pu decouvrir. 

PAULI.PiEi 

ROSE. 

Et moi aussi, je vous.assure. 
PAUJ.INE. 

Enfin , nous savons du moins que le 
chevalier de Mirville. est cache ici. . • 
c'est toujours cela,,  et c'en est issez pour 
decouvrir le rem avant la fin du jdtii.r 
(Elle regarde a sa r-tontre.) Mais it est 
bientor deux heures , on va se mettre 
table. Adieu, Rose; je to remercie de to 
confiancei to peux etreatre que je n'et) 
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abuserai point.... Ne me suis pas, it est 
inutile qu'on nous voie ensemble; vas-
fen par l'autre cote. 

4 ROSE. 

C'est bien di t, il-faut de la prudence. 
(Elles sortent.) 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE 
lhnwlrvlhns.•ndrlbewllw•mvlok"Aa"""•W•ol""•Ne.hokftevlkV•ewllewlo 

SCENE PREMIERE. 
PAULINE, seule. 

ROSE n'est point ici , oupeut-elle etre?... 
Tout le monde me fuit ; rnaman m'eviate, 
je n'ai pu lui parler en particulier pour 
lui donner cettf: lettre 	 J'importunc 
egalement maman , ma soeur,  , ma cou- 
sine 	 je suis reduite a prendre pour 
con fidente et pour amie unespetite par' 
sanne sans education et sans principos, 
h qui j'ai donne mei defauts , et dont le• 
ne recois que de mauvais conseils!.:• • 
Ah ! je suis bien malheureuse,.... (Elle 
tombe dans la rei ,erie .) 
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011111,...."04,11"Arloys.•.na"..10•60.110•A"..011.016.0•111,0•1011,116416.6" 

SCENE IL 

PAULINE, ROSE. 

ROSE, accourant. 

MADEMOISELLE, mademoiselle.... 
PAULINE. 

Quoi done ? 
ROSE. 

Oh ! je viens de faire Une bonne trou-
vaille! Ce chevalier de Mirville , je sais 
dans quel endroit du château it est cache. 

•PAoLINE. 
ton ! Et comment ? 

ROSE. 
Vous connoissez bien le grand cabi- 

net de madame, qui est au bout de is 
zalerie ? 

PAULINE. 
He bien ? 

ROSE. 
fle Bien, it est niche 1h-dedans..,. 

PAULINE. 
youscroyez? 
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ROSE. 

Je le gagerois.... J'en avois deja quel" 
ques soupcons, parce qu'on a ote la cle 
de la galerie et du cabinet, et que pour-
tant madame.),  code sans cesse avec le 
chirurgien et le concierge... Je viens de 
cremanrhu frotteur s'il y alloit comme 
a l'ordinaire;i1 m'a dit'qu'il y a plus de 
bait jours 	y etoit entre, parce que 
madame ne le vouloit pas : ainsi vous 
voyez bien que voila la cachette toute 
trouvee. 

PAULINE. 

Cela est inconcevable ! 	quel pent 
etre le but.de toutes ces precautions? 

ROSE. 

Oh, c'est bien drole; moi ,je nl'y perds. 
PAULINE. 

Ma curiosite est portee au comble, je 
I'avoue.... 

11.0S E. 

Et moi done! j'en 	A propidi 
mademoiselle, avez-,;ous donne la lettre 
a madame? 

PAULINE. 

Mon Dieu non; rnaman croyant t66- 
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fours que je voulois la questionner, n'a 
pas voulu -m'entendre; elle me rebute , 
me fuit, et tout cela pour aller s'enfer-
mer avec ma soeur et ma Cousine. 

ROSE. 

He bien , la lettre nous reste , du 
moms . ... elle est toujours dare: votte 
poche ? 

PAULINE. 

la voila 
ROSE. 

Il y en a quelqucfois qu'on peut lire 
sans les decacheter. 

PAULINE. 

• Oh, l'on a beau entr'ouvrir 
Gen'y pent rien voir. . 

ROSE. 

Ah, ah , vous y avez donc regarde? 
PAULINE. 

0111, par distraction. 
ROSE. 

4rdi , moi, je Iy manque pas, .j'es-
saie ce tour-lh sur toutes les lettres que 
je porte h la poste : cela amuse toujours, 
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chemin faisant ; mais par malbeur je ue 
lis pas trop bien Fecriture 

PAUL IN E. 

Je suis fort embarrassie; je ne sais pas 
ce que je feral de cette lettre... 

ROSE. 

Puisiue madame n'en vent gas, elk 
est a LIGUS. 

PAULINE. 

a quel usage nous servirr 
t-elle ? 

ROSE. 
Mais dame , a l'usage d'une iettre; 

vous la lirez , vous qui lisez courant' 
went, et moi recouterai. 

PAULINE. 

Je vous ai deja dit que je ne veux vi 
ne-clois la lire. 

ROSE. 

Mais, mademoiselle, je n'et tends rieo 
a ces facons-la : vous avez tfiche d'apero/ 
cher, quelque chose, a travers le papier; 
sans le cachet vous l'auriez dela lueiinq 
ou six fois, it n'y a pas plus de Mal 
rompre ce vilain petit morceau de tire." 

   
  



COMEDIE. 	307- 

PAULINE. 

Non, it vaut mieux la brAler. 
ROSE. 

Oui , apres que nous l'aurons lue ; 
allons , donnez-la moi, je ferai le coup. 

PA.ULINE. 

Au reste, je .ne sais pas,pourtiuoi je 
m'en suis chargee, c'est h vous a qui elle 
a etc remise, elle ne s'adresse point a 
moi, tout cela ne me regarde en aucune 
maniere ... 

ROSE. 

Non plus quo l'enfant qui vient de 
naitre;  c'est vrai , cette lettre est a moi, 
vous l'aviez prise injustement. 

PAULINE, la lei rendant. 
Tenez , faites-en tout ce 	vous 

.plaira, je nc m'en mole plus. 
ROSE. 

Le cachet va sauter. 
PA ULINE. 

Ce sont vos affaires. 
ROSE. 

Ca ne tient pas mal 	naa foi, c'est 
• 
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fait, la vla ouverte 	Mais, mademoi- 
selle, qu'avez-vous done, vous etes toute 
interdite 7 

PAULINE. 

Ah, Rose, qu'aiions-nous fait?... 
ROSE. 

Allons, allons, it s'agit de lire a pre-
sent'; -I ne faut pas tant lanterner , on 
pourroit nous surprendre. 

PAULINE. 
Le coeur me bat... 

- 	ROSE. 
Lisez toujours ...et tout haut, s'il vous 

plait; j'cn veux ma part. 	• 
PAULINE, prenaat la letter et lisani 

des yeux. 
Elle est sans signature. 

ROSE. 
c'est impoli de ne pas dire so" 

nom ...mais lisez donc , voyons ce qui 
chante. 

PAULINE. 

Je tremble 	( Elle lit tout haul.) 
a Mademoiselle, ma naissance et ma for 
tune pourroient peut-Ctre me donner 1° 
droit d'aspirer a votre main ... 
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ROSE. 

Bon, c'est uu epouseux! 
PAULINE, coptinuant. 

« Mais la crainte 'clue you:  famine n'ait 
pris des engagemens contraires aux 
voeux que rose former, me retient et 
m'empeche de me declarer. J'avois 
bord pris ,la resolution d'vou`q, mes 
sent,imens a mon pere, mais je ne veux 
lui parlor qu'avec votre aveu et celui de 
madame la marquise de Valcour; car je 
ions connois assez , mademoiselle, pour 
titre bien stir-  que Bette iettre lui sera 
communiquee. » 

ROSE. 

Oh, ii a compte "sans son hote.  ; mais 
c'estoqu'il croyoit que la lettre seroit 
rendue a mademoiselle Sophie. 

PAULINE. 

Mon Dieu , taisez-vous done. ( Elle 
continue.)'« Je vous supplie d'excuser 
la t::.aerite de ma demarche , le send- • 
anent qui me la fait, f!aire doit lui servir 
d'excuse, puisqu'il est bien moins Londe 
stir vos charmer, que sur la reputation 
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que vous vous 6tes acquise par votre 
esprit, vos talens et vos vertu& )) 

ROSE. 	. 
C'e?t 

PA#LINEt  continue. 
is Des circonstances extraordinaire 

,m'obligent a ne paroitre qu'avec prC,  
cautin; mais, dites un mot, madernoi• 
selle , et je me decouvrirai. Si vouidai• 
gnez me hire f-ponse, envoyez-la &of 
le creux du vieux ebene qui est au bout 
de ]'avenue; ciest la que j'irai eberchet 
ce soir l'arrilt qui doit fixer ma destinee.' 

' 	ROSE. 

Et c'est la tout ? 
• . 	PAULINE. 

COOL"' ()acne aventure extraOrdi' 
aaire? 

HOSE. 
Y comprenez-vous quelque chose ?..." 

PAULINE. 
Oui, je commence a demeier-'oute 

cette intrigue, quoiqu'il y ait cependalli
o 

 
encore plusieurs circonstances que je 
concois pas.... D'aboyd, cet inconnu 
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siirement ce chevalier de Mirville qui 
est cache ici.... 

ROSE. 
NoUs avions dejadevimicela.Maiscom-

merit cet inconnu a-t-il pu voir mademoi‘ 
selle Sophie, et puis roder clangs le village, 
et puis questionner Marie-Jeanne, s'il est 
enferme dans le château? 

.• 	PAULINE. 
Cest qu'il n'y est pas prisonnier, et 

qu'il a la liberte d'en 	 ' 
ROSE. 

11 park de son pore dans lalettre. 
PAULINE. 

Oh,sonpere estlelmeon de Senanges!... 

o 	 ROSE. 
Maisildevroits'appelerSenangesaussi. 

PAULINE. 
Mirville est un nom de terre apparem-

mem. J'imagine qu'on avoit envie de 
lui faire epouser Constance, it aura vu 
Sophie, et la prerere a ma cousine. 

ROSE. 
EcOutez done, it n'a pas tort; made-. 
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moiselle Sophie est si gentile, et puts. 
cet air si sage, si sage, lui aura donne 
dans l'oeil. 

PAULINE. 

Et it aura pris le parti d'ecrire a ina 
soeur, afin de savoir ses intentions.. 

ROSE. 

y etes, vous vla au fait. 
PAULINE. 	 • 

Mais pourquoi se cacher?... Sophie 
et ma cousine savent qu'il est ki... ct 
peat-titre que manian ne veut qu'ils se 
voient que lorsque les choses seront tout 
arranqes. 

ROSE. 

Justement;pardi, mademoiselle, vous 
avez ben de l'esprit... Mais je pense L une 
chose; cepauvre monsieur qui aime ma-
demoiselle Sophie de tout son occur , va 
etre bien sot ce soir quand ii ne trouvera 
.dans le creux de son arhre que des feuilles 
de chene, au lieu d'une reponse. Uttbon 
tour, ce seroit de lui ecrire, vous. 

PAULINE. 

Quelle folie!... 
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ROSE. 	• 

• Mais nous verrions (pale mine it a du. 
-Thoins.7 i1 viendroit...Que diantre, man-
dez-lui seulementquelque 

• qui ne soit pas de grange consequence... 
it n'y a pas de mal a ca... 

PAULINE. 
,En effet, si c'est un bop park, faime-

rpis micux qu'il epousat ma sur quo 
Constance... et puis i1 aline Sophie, it 
par,* honnke... si maman connoissoit 
ses sentimeus, elle les approuveroit, j'en. 
suis 

ROSE. 

II est peureux , lui... sans ce petit mot 
de reponse it ne sonncra mot et s'en ira , 
etpuis adieu la noce. 

PAULINE. 
Il . me vient unc &Me 	, ecris- 

lui , toi. 
ROSE. 

Oh, volontiers; mais c'est que je ne 
suis pas forte sur l'ecriture, je ne sais 
faire que des 0 , j  vous en avertis. 

PAULINE- , 
Cela est egal, je to tiendrai la main. 

2. 	 • 14 
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ROSE. 

consens..- si nous avions la de 
quoi... 

PAULINE. 

Tiens,Tai un crayon dans ma poche 
et du papier. 

ROSE. 

allons, a l'ouvrage.... (EN 
tire une diaise.) Ceci nous servira da 
table... donnez-moi Ic papier. (Elle se 
met a genoux a terre devant la c140!se:, 
Pauline liii Arend la main.) 

PAULINE. 

Ne tiens done pastes daits si roides. 
ROSE. 

Dame, c'est pour mieux faire. 
PAULINE. 

Eh, laisse alley to main... thipechous-
mius done; siquelqu'un veuoit... 

ROSE. 

Oh, votre bonne a la migraine; ma- 
dame et ces demoiselles sont occupies de 
leers secrets... 

PAULINE. 

Allons, commencons... (Elle la fait 
ectire.) 
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ROSE. 
Dims done ce que j'ecris... Ah !- c'est 

de travers... 
PAULINE. 

Tu ne veux pas te laisser conduire.... 
La, Bien, comrne cola... voila qui est fait. 

ROSE. 
C'est fini?(Elles se releveht,.) Voyons 

si 	pourrai lire... it n'y a que trois 
mcits!... (Elle lit.) ITous... 

• PAULINE. 

Dionne, je vais te le dire... (Elle lit.) 
T olls ponocz paroitre. 

• ROSE. 

Vous pouvez,paratre. J'ai ecrit cela? 
P-AULINE. 

()ui... 
nos E. 

Jamais le maitre d'ecole ne m'cn a tant 
fait faire... A present je vais porter cela 
daus le ,:ieux chene. 

PAULINE. 

Oui, niais vends Bien garde qu'on ne 
te voie. 

ROSE. 

Oh, n'ayez pas pcur... 
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PAULINE. 

Ecoute done, Rose... quapd ce jeune 
homme viendra , it aura une explication 
avec maman et ma somr, ii apprendra 
que ce n'est point Sophie.qui lui-a re, 
pondu 	dira que c'est toi qu'il avoit 
chargee de sa 	songe bien que 
c'est toi qui as tout fait, et ne vas pas 
alors rejeter tout cela sur moi. 

ROSE. 
•' Oh, je dirai que j'ai lu , que j'ai ccrit..; 

PAULINE. 

0111 fmais l'on,n'ignore pas que to ne 
' sais ni lire ni ecrire... 

ROSE.' 

Je soutiendrai que je l'ai appris, tit: 
cela m'est venu tout d'un coup. 

PA ['LINE. 

Rends-moi ce billet... 
BOSE. 

Nenni, c'est pour le vieux 
• PAULIN E. 

Rends-le moi, je crains les suites de 
tout ceci. 
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ROSE. 
Non, mademoiselle, je n'endemo'rdrai 

pas, je veux voir le monsieur:  
PAULINE': • 

Mais, Rose, quand je vous dema'ncle 
tine chose... 

ROSE: 
Oh , vous avez beau „prentlre votre • 

grand air. 
PAULINE. 

ie veux r'avoir ce billet, et je vous 
trouve bien impertinente... 

ROSE: 
Doucement , mademoiselle.... vous 

faites des-  cachotteries a madame, vous 
me mettez du complot, et puis vous me 
pirlez corame pourroit faire mademoi-
selle Sophie... it y a de la difference, 
voyez-vous... les fredaines qu'on fait en-
semble rendent camarades... je suis Bien 
toujours Rose, mais ma foi vous n'etes 
plus .avec moi mademoiselle Pauline... 
dame, je suis fachee de vous le dire, mais 
pourquoi me ruddyez-vous?.  

PAULINE, a part. 
0 ciel! peut•on se voir plus cruelle- 
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ment bumiliee 	 je n'en • puis plus, 

. 
ROSg. 

II ne faut pas bouder pour cela; moi , 
tenez, je ne vous en veux plus; je spis 
prompte, mais tournez l main, voila 
qui est fini. Je n'ai non plus de fiel clifun 
enfant... Allow, mademoiselle, ne faites 
plus la moue... vous aurez encore beFoin 
de moi, it ne faut pas me djpi ter... !this 
ant, j'entcnds du bruit, on vient, je lme 
sauve ; adieu, ,mademoiselle; sans rau-
cune, au moius. ( Elle sort.) 

PAULINE, settle. 
• Je demeure confondue... la colere. et 
la home me suffoquent... je me suis 4bais- , 
see; I'on nl'outrage 	 ccla est juste... elle 
dira tout h maman, elle Me.compromet-
tra de la manii!ee la plus crucile, je doi5 
m'y attendre... Ab! peut-on compter sub 
l'attacliement et la fidelite de Ceux deo 
on s'attire le rapris 7... 
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SCENE III. 
PAULINE, CONSTANCE. 

c o NSTA N CB, 'dans le fond du thedtre. 

SoPHYE n'eSt point ici... „ 
. , 	PAULINE. 

Ah! c'est Constance... Vous chernez 
ma 'soeur?... 

CON ST A N.0 E. 

Non, je me promene... 
PAULINE. 

C'est votre furcur de mettre du mys-
ten it tout; ch , mon Dieu ,•epargnez- 
vous cette peine 	tenei, voilh 
Sophie... 
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• 

SCENE IV. 

PAULINE, CONSTAliCE , SOPHIE., 

PAULINE. 
• 

VENEZ I  via scour, Constance est ici, ap- .  
prochez sans crainte, je vais ni'en alley. 

SOPHIE. 

Eh quoi, Pauline, toujours la 171 .eITIC 

aigreur? 
PAULINE. 

rignore •si 	l'aigr,ur; mais ce 
y a de certain, c'-!st que je ne suis 

plus curieuse, car j'ai decouvert ce gig 
je voulois savoir. 

SOPHIE. 
Si vous avez appris quelque secret? 

vous etes Otis savante que nous. 
PAULINE. 

Non, pas plus savante, mais autant. 
_ SOPHIE. 

(A part.) Elle mInquiete malgremoi• 
(Haut) Je ne concois rien a tous vo5 
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discoUrs; urais vous avez un air triste 
qui in'alarmg 	 ma seeur*,-  que vous 
est-il done arrive? 

PAULINE. 

J'ai plus d'un sujet de chagrin, it est 

SOPHIE, avec crainte. 
Tierinent-ils 	 a ce que vous croyez 

dvoir decouyert?... 
PAULINE. 

Oh, point du tout... 
• SOPHIE. 

(A part.) Ah I je respire, elle ne sait 
rien. 

PAULINE. 

Enfin , bientot it n'y aura plus de se-
cret pour personne... et tel qui se cache 
aujourd'hui, paroitra dernain sans mys- 
tere... 

SOPHIE, troublee. 
Tel qui se cache I.... 

CONSTANCE. 

(Bas a Sephi‘.) Grand Dieu! le sau-
roit-elle I ... 

PAULINE. 

He bleu vous voilh toutes troublees.- 
14. 

   
  



32 	LA•CURIVSE, 
Je ne pais m'empecher de rire deleurs 
mines stuflefaites... • 

SOPHIE, has a Constance. 
Sa•gaiete prouve qu'elle ne sait rien; 

mais que veut-elle dire?... 
.• PAULINE. 

Je serai Lien aise de le voir... cepen-
dant ce nest pas moi quail choisit pour 
confidente, ce n'est pas a moi que se's 
lettres s'adressent... Eh! mon Dieu, elle 

. vase trouver 	comme elle palit... 
Sophie':. sou tenez-la... (Elle court acne.) 

SOPHIE:  

Laissez-moi... ah! s'il est VValque vous 
sachicz... mais non, son. coeur est hon..:  
pourroivelle se faire uii jcu... Pauline, ap 
nom du ciel, achevez de vous expliquer... 

PAULINE. 	 • 

Dans quel etonnement vous me jetez 
votre tour!... Sophie prete h s'evanouir... 
Cdnstance pale et tremblante 	 Eh! 
quelle pent titre la cause de ce desordre 
adieux'.. qu'ai-je done dit?... 

SOPHIE. 

(A part.) Elie ignore 'noire secret t  eti 

iS 
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4 

PAULINE. 

Sophie., vous ne pouvez retenir vos 
larmes , et c'est moi qui les fait repan-
dre... Air! ma somr, cette idee me dechi-
re... pourquoi ce chagrin violent? Me 
soupconneriez -vous de jalousie? Ah ! 
mon cceur en est incapable. Ss veux les 
plus tendres et les plus vrais sit pour le 
I;onheur de Sophie... Je ne veux plus dis-
simuler avec vous ; non, ma so9ur, je ne 
suis instruite qu'h moitie., et sans doute, 
tout a l'heure nous ne nous entendions 

l'autre.Calmez.vous done, et 
repolide~- of 

SOPH I E. 

pal t.)Tachons du moins do rCpa-
rer mon imprudence. (4 Pauline.) Ile 
hien, je l'avoue,un secretnou.s occupe... 
Enfin , Pauline, vous avez tant fait, que 
vous m'arraChez ce mot qui ne devoit 
jamais sprtir de ma bouche... La dis-
cretion, la sarete, sont done des vertus 
qu'on ne peut cotserver avec vous? 

PAULINE. 

(ludic 'amertuine dans ce reproche! 
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C'est dOnc ainsi que voussavez repondre 

• a l'amitie? 
s . 	• 

Vous m'aimez, et vous me faites man-
quer a mes.devoirs!... Mais n'en parlous 
plus ,--je ne veux ni vous deplaire, ni vous 
offenser. Je vous dirai seulement que la 
surprise tseulg cause remotion que vous 
xn'avez vue; vous aVez dit d'un ton si vrai 
que vous:saviez tout, que je l'ai cril, 

PAULINE. 
Le detail que j'en ai fait, se rarporte 

.donc .ti ce que vous savez? 
SOPHIE. 

Je n'ai point enteridu ce detail, Mon 
trouble m'empechoit de le comprendre... 
mais je puis vous assurer que le secrt 
qui m'est confie, n'a rien d'important ni 
de singulier...je crois entrevoir que vous 
rtes mal instruite. Si vous voulcz vous ex-
pliquer clairement:.. 

PAULINE. 

Au cas que je me trompe neappren-
drez-vous la verite ? 

SOPHIE. 
Peut-titre...  
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PAULINE. 

Pent-eve ne me suffit pas.... Non, je 
n'ai point de clroits a votre confiance, je 
ne l'obtiendrois pas :httous me l'avez de-
clare trop durement four que je puisse 
en douter ; ainsi gardei votre inquietude, 
vows ne saurez pas mon secret,. 

SOPHIE. 

•Si maman vous le deniandoit, it faur-
droit Bien le dire... 

PAI.LLINE. 

Des menaces!... ma scour, n'eMplqyez 
pas cc! 	West pas digne de'vous , 
ct ne pent -;.Thn sur moi. 

CONSTANCE. 

Sophie doit•elle laisser ignorer h ma 
tante des fautes que l'au tori te seule d'une 
mere pourroit reprimer?... 

PAULINE. 

Je n'ai plus qu'un mot 'a dire; on pent 
• me daoncer, me livrer a 'Indignation' 

-de ma mere, me reduire au desespoir... 
mais la force et.la violence n'obtiendront 

• rienIde moi... 
SOPHIE. 

Insen 	torite sacree d'une mere 
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ne pourroit vous obliger h dire un secret 
que vous confierez petit-etre sans effort a 
la premiere personae qui vous le deman-
dera... quc sais-jp... h Rose, a la fille du 
jardinier, si elle vous en presse... Ali! ma 
smut, com me vous abuse z des vertus pa; 
turelles qui sont au fond de votre 
nul prir6pe iie les rule, nulle reflexioa 
ne les dirige,.et elks rieservent.qr:ii f;us 
egarer... Mais enfin .rassure,z-v,t,us, ce 
n'est point par moi (: ne man 	appi 
dra 	nedoit .ibtenir 	e 
repentir et de votre 

PAT../1 I 

(./I part.) Qu'elle 	fait :soo u ': des 
torts greelle me reproolte , et de c..u% 
qu'elle ignore ! 

CONSTANCE. 

Mais la nuit commence a tomber... it 
fact rentrer; d'ailleurs le temps se dis-
pose h Forage... Quelqu'un vient. . (fest 
Rose; quc nous vent-eile? • 
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%me, 	 %MN.. 4"1,11b 	ve,mrla..11/..,1164.01:".1 

SCENT V. 

PAULINE , CONSTANCE , SOPHIE , 
ROSE. 

ROSE. 

MESDY.MOISELLES madame m'envoie 
vous d 	ne se mettra point a 
table; elle soupera dans sa chambre , 
pare q 	veut se concher de aline 
heure. 

PAULINE. 

Est-ce qu'elle est malade?... 
ROSE. 

Mais je crois qu'oui car elle est biers 
changee. 

PAULINr. 

Allons savoir de ses nouvelles. 
SOP H I E. 

Nous vous suivous:.. 
PAULINE. 

A11011$... (Elle sort „Rose la suit.) 
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SCENE VI. 

SOPHIE, CONSTANCE. 

SOPHIE, arre'tant Constance. , 

UN moment, Constance... maman n'e't 
point malade... elle vc 	rrassc% 
du souper,  , afin que 	.ode: se 
retire de meilleure he 

CONSTA .• 

Mais votre crere nr !toil ,„, 
deux leures apres 	i it. 

SOPHIE. 

0111 )  mais maman m'a perniis de loi 
fairc mes adieux; vousy viendrez aussit 
Constance... et pour potty oir, sans qu'on 
s'en d9ute, nous rendre ix minuit ch0 
lui ; ilfautquePaulinesoitcoucheeavant>  
onze heures ; car si elle n'dtoit pas en' 
dormie quand nouF nous echapperous, 
elle nous entendroit... Mais a propos de 
Pauline, concevez•vous ce qu'elle a voulti 
dire?... Elle sail qu'il y a ici quelqu'ua 
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de cach0... Elle a parle de confidence, 
de lettres:.. j'ai fremi, et j'ai pense me 
tratir tout a fait; cependant ce qu'elle a 
dit ensui te m'a persuadee qu'elle n'avoit 
parle qu'au hasard... 

CONSTANCE. 

611, cela est s'ar; elle imagine qu'il est 
question de vous marier,  , et que-clemain‘ 
celni qui doit vous epouser se d4clarera 
et viend.. 

•40  

J'ai t 	de la derouter autant 
etoit pc, 'Ate. J'aurois hien voldulaT:lire 
expliq, 

'ONSTANCE. 
Elle est mailit,:iiatit avec ma tante, le 

me fla tte clue cl'elle-meme elle lui avouera 
tout ce qu'elle croit savoir. 

SOPH IE. 

J'y ai pense , c'est pourquoi je n'ai pas 
ete fAchee qu'elle y allat scule , car peut-
etre notre presence l'au'roit genee. 

CONSTANCE. 

Je ne vous ai pats vue en particulier 
depuis votre dernier entretieu avec ma 
tante; savez-vous que j'ai eu un moment 
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• 33o 	LA CURIEUSE, 

VOUS ne m'aviez pas pr6venue que vct u I 
. lui diriez que ICtois dans le secret? 

SOPIIIE. 

C'est par mon frere qu'clle 	su depuis 
la confidence qu'elle a daign6 me faire; 
it lui a naturellement avoue qu'il m'avoit 
ecrit, et clue vous 6tiez instruite aitisi 
que mo'i. Dans la cra..- que maruul 
n'accusat pent-6tre tr.  • ',.'i•re .•itimp• 
deuce, je n'ct avois 

CONSTA: 

FAIe nervous avoil 	•fr  • 	uoune 
question it mon dgart. 

sortl - 
r  Non, car vous croyez biers queje n'aie 

rois pu lui faire un mensonge.... Mats 
quelle heure est-il ? 

CONSTANCE. 

Huit 
SOPHIE. 

Encore qua tre Inures jusqu'it minuit!,  
je desire que le temps s'ecoulet 

' et cependant a mesure clue l'instant ap' 
Focht!, neon agitation et ma tristese 
redoublent... et maman, maman... 

WNW 
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so 	're . Mon frere , apres une 
absence de quatre mois, je vais l'embras-
ser,1C revoir un instant..: et pour lui dire 
tln Oieu... pent etre kernel I... 

CONSTANCE. • 
Enfrn du moms nous ne pouvons avoir 

d'inquietude sur sa vie, it se porte bien, 
et rien ne pout empecber soot depart... 

• i 	i.jp111E. 

.2bibet.t m'a 	u'il 
et d'u 	rt.;1,1eK,t; . ffrayantes.... Je re- 
doute rr,eme l'entrevue de ce 	it 
nout 	 est si 'sensible! 	11 
voulo;t Nv. Patilinel sans maman it ne 
resistoit pas au desir de lui dire adieu... 
Elle-meme, que deviendra-t- elle quand 
elle %aura notre rnalheur 7... J'euvisage 
la fois ton Les nos peines ; cbaquemoment, 
chaqu c reflex ion cn ggravel'arnerturne.... 

CONSTANCE. 
Une de .celles quo je suppoar- avec 

le moins de courage, c'est la presence 
odieuse et cruelle du ba ron deStinanges... • 

soPt IE. 
Mon Dieu , savez-vous la question 

qu'il a faite cc soil' h maman? 
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CONSTANCE.  k 

SOP1I I E. 

Pour la premiere fois, it s'est avise de 
lui demander si elle avoit un Ills : h ces 
mots, elle a rougi, pall; son visage s'est 
ddcomposci, ses yeux se son t remplis de 
larmes- , elle a begaye quelques moo 
ininteiiigibles ; enfit: j'ai 
alloit tout decouvrir... 

CONSTANCE 

Vous 6tiez presence? 

J'etois vis-à-vis d'elle ct 	dotlie 
111011 visage exprimait, malgut.; awl, toll 
ce qui se peignoit sur le sien. Cepenbot 
elle s'est remise assez promptement; 
cru remarquer au baron un air interclit ,  
etonne, mais bientot it m'a paru dall5  
son etat ord,inaire; et peut-kre que n13  
prevention m'abusoit. Cette malhet1  
reuse histoire est si bizarre, qu'il 
semble impossible Ju'on puisse eine' 
viner le nceud, du moins je cherche 
m'en flatter. 

Non. 
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.ROSE , surtienant. 

Mesdemoiselles , votre souper vous 
attend. 

SOPHIE. 

&ions , venez , ma there Constance. 
• (Elles sbrtent.) 

ROSE, seule. 
Que dian tre mademoiselle PaulLie t- 

elle 	parterre avec ce baron de 
Senanges ? ils.causent lk comme s'iis se 
.connoissi,1,‘depuis dix ans!... Elle pas-
sera par i'-i pour alter dan& sa chamlirel, 
je m'exi t-111  ;',ttc.-ndr:..s... Elle estIfachee; 
parce que 	n'a pas voulu la voir... 
Totites les preftfrennes sont pour ma-
demojselle Sophie. Dame, c'est 
c'est la perle des fines, celle-la. Mais je 
crois que je sens quelques gouttes de 
pluie... Il fait froid ce soir;.. La lettre 
sera mouill6e, si elk n'est pas (160 prise.... 
Oh , je ne me coucherai pas, ca.ar le mon-
sieur viendra, et it faut que je le voie des 
premieres, puisque Via eu la peine de 
porter la lettre... Ah , vTa mademoiselle 
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SCENE 
PAULINE, ROSE. 	• 

ROSE. . 

EH, mon Dieu , mademoiselle, connile 
vous "via toute alturie , riu'avez -togs 
done? 

PAULINE, se jetan 	11171 C/Itil+*C.  

J'ignore...quelleesf imp in' 	(re 
fat 	mais 	ai 	fair , 
une... Je 'fen puis pl 

R OS) 
Que vous est-il arrive 

PAULINE. 
AVCZ-vous v u passer Ic baron dcSct  

ranges? 
ROSE. 	

;31 Non... mais vous dtiez avec lui toot 
it l'heure; est-ce qu'il vous a dit quele 
mauvaise nouvelle? Parlez done, Made' 
moisel le, apprencz-moi ce qui vous cPt

; 
grille, nous y trouverons peut-etre 
remede.. 	 • 
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PAULINE. •, 

1-lelas, je n'ai que des craintes, et pas 
une idee fixe. Mais voici ce qui m'est 
arrive : Vous savez que maman n'a pas 
voulu me recevoir je descendois triste-
ment de chez elle, et j'ai trouve dans le 
parterre le baron de Senanges qui se pro-
menoit seul : it a vu que je pleuros, it eEt 
venu a moi , erm'a fait que?que'w ques-
tion. Je rui ai dit naturellemen't la cause 
de ma ptine, et j'ai ajoute que je voyois 
bien 	 ne vouloie pas me voir 
payee 	craignoit ma,curinsite, 

• ROSE. 

En cst-il convenu? Il doit bien le sa-
voir lui !... 

PAULINE. • 
Est-ce que vows croyez , m'a-t-il dit, 

anu'elleyous cache quelque secret ?... 
dessus j'ai repondu que j?en etois sure. 11 
a redouble sps questions : je lui ai avoue 
slue je savois'une pantie de ce secret; que 
je n'ignorois pas que le chevalier de Mir-
vale est cache .dans Iv.grand cabinet au 
bout dela galerie... Comme j'athevois ces 
mots, it a fremi, it s,'est eerie : Quel trait 
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de lumiere! Et au meme instant it m'a 
quittee avec precipitation... 

ROSE. 
Que diantre vent-il dire avec son trait, 

PAULINE. 

Je l'ignore... , mais it avoit l'air d'ap' 
prendie mit nouvelle surprenante et ter, 
rible 	Ses yeux paroissoien enfant' 
rues •de colere, le son de sa voix 
effrayant...., 6 del! je tremble encore 

.0. quand 1.); pente. 	 • 
ROSE. 

C'est un vi-lain homme dc-vous fake 
pour comme cela... 

PAULINE. 

Rose, allez-vous-en chez ma nerei 
helas! sa porte m'est defendue, mais pent' 
e'tre qu'on vous laissera entrer; parlez4  
lui , contez-lui naivement ,toutes rues 
fautes, tout ce qui nous est arrive, de• 
mandez-lui de ma part qu'elle daigne 
rn'enteudre; allez , je vous en prie.•• 

RbsE. 
Ma's, mademoiselle, je ne veux point 

alter rapporter contreivous. 

   
  



COMEDIE. 	337 • 
..). 	PAULINE. 

M'aider a. reparer mes torts , voilh , 
nose, le dernier service.que j'exigerai de 
vo s; de grace ne me refusez pas. Mon

bier.en ant, jevous ai donne jusqu'ici de bier. 
mauvais mauvais exemples; ah! puissiez-vous les 
ouhlier,  , et n'etre desormais frappe que 
demon repentir... 	.  

• ' 	nom f,  
Vous me fendez le coeur,  , mademoi-

selle... mon Dieu, consolez-voes... allez 
dans votre chambre , car it pst lien diz 

. be-,7res, et ces demoiselle§ vous attendent 
peut-etre pour souper..:,:  

PAULINE. 

Ellescroient saris doute quej'ailebon-
hen'',  d'être avec maman. 

ROSE. 

La lune est tout a fait cachee , nous 
allons avoir de l'orage... on n'y voit plus 

.goutte; voulez-vous que je vous donne 
le bras jusqu'a l'escalier? 

Non, j'irai bien seule‘...mais n'entends-
)e pas du bruit?... 

2. 	 IS 
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ROSE. 

01.1i quelqu'un 
p A TIL I NE. 

Ne voisie pas une luniiere? 
ROSE. 

0111 vrainient; mon Dieu, j'ai peer. 
PAT/LINE. 

Paix, taisons-nous. (Elless e'e
l

tentd 

4V411,1kolielVIIA.M.ellegs#AIRIWW6,114No.,\AW,LAINIA.•1160....010116,41,:inVil+16,.,•0110./  

SCENE VIII. 

ROSE , PAUUNE , LA MA.RQUISF. 

LA MARQUISE, une lant.erne a la main 
elle dit'aufond dtc theii tre. 

TOUT le monde est retire; je vais Br 
tendre ici Constance et Sophie, pour 1e5  
conduire... J'entends marcher. 

ROSE. 

(Bas a Pauline.) Bon Dieu, c'est ma' 
dame... repondez-dopq, mademoiselle. 

r A IIL I N E. 	• 

:re tremble... 
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LA 40:4QUISE avance eta la lueur ele sa 

lartivne elle reconnoit Pariline 
Rose se mule. 
Que vois-je?.. quoi, c'est vous, Pau, 

l'heure 'gull est, que faites- 
vous 	 • 

PAULINP. 
Marnan, daignez me parelornrr et m'en-

tendr; un moment, je vous en.conjure... 
LA hi A RQ U IsEliposant sa lanterne 

ct terre. 
Que me direz-vousqui puisse vous ex-

cuser?... Tout le monde est couch6 , it 
fait nuit, la pluie commence a tomber, 
le vent et le froid annoncent un orage 
allreux, et je vous trouveseule ici, quel 
dessein vous y retenoit?... 	je ne le sais 
que trop... vous veillez pour epier mes 
actions, pour p6mitrer mes secrets... car 
vous m'en sapposez, je ne l'ignore pas... 
116 bier), si j' en ai , s'il reste encore un 
sentiment honnete dans votreamektrem- 
blez de les decouorir. 	sort impor- 
tans....ne vous toucheut-ils pass cOrnme 

et vous ilatteriwz-vdus d'avoit 
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assez de prudence et de raison pour ne 
les pas trab i 

PATJLINE. 
AM. rnaman, je n'ai que trop merit6 

de si cruels soupcons ; apres tout ce qua 
j'ai fait, je n'ose vous rien prornettre 
pour l'avenir, mais je me repens; je sens • 
toute l'etendue de mes fautes; j'en Oast  
et je ne st-is plus occupee que du desk cle 
les reparer s'il est possible. 

LA MA R 	I S E. 

Mais que faisiez-vous ici , sans votre 
borine , sans votre soeur, et dans certa 
obscuritd? 

PAULINE. 

J'e'tois avec Rose, je lui parlois de mes 
peines.., 

LA MARQUISE. 

AA!ec Rose!... Est-ce la, Pauline, la so' 
ci6te qui vous convient ? Vous avez une 
mere, une soeur, et quelle sceur! . „ Ene 
vous offre l'exemple de toutes les vertus 
cornme de tolls les agremens; elk est 
adoree de tourcequi Papprode,elle vouS 
cherit, et ce n'est pas elle clue vous con-
sultez, ce n'est pas elle que vous Choi. 
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sisseii pour am ie ?... Une petite fille gros-
siere , Dupe paysanhe, ose enfin, recoit 
vos confidences... Pie rougissez•vous pas 

tel abaissement?... 
1 	 PAULINE. 

Ah ! je rends justice a Sophie; je me la 
• rends h moi-meme, je ne suis digne ni . 
de ma mere, ni de ma seeur.$). Mais je., 
sais rejetee,l'on me rebute,l'on me fuit... 

' que dois-je faire?*  
LA MARQIIIiE. 

Reflechir et vous conriger., Mais een-
trez , it est disc beures , allezvous coucher: 
dans un moment je mon terarchez vous, 
.afin de m'assurer oar moi-m6me de votre 
obeissance. Je me suis dontee. que vous , ettez ice, c,  est pourquoi j'y suis venue; 

scar d'ailleurs je n'ai nulle affaire. 
PAULINE. 

Ainsi done je ne pourrai point encore 
vousparler aujourd'hui...Adieu,maman, 
je vous (pine, je vous obeis;... mais un 
mot de m arn an meteroitbiennecessaire ; 
mon coeur est cruellemeut oppressC; je 
suis Bien h plaindre!... 
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LA MARQUISE. 	. 

Ppuline, vousites naturellement sin-
cere; me promettez-vous,  de repondre 
avec verite a la question clue je -yids 
vous faire?... 

PAULINE. 

Oui maman ; ah .1 vous y pouver 
.cornpter. 

LA MARQUISE. 

He Bien, est-ce.la curiosite op le desi r  
d'pbtenir une explication , qui vous fait 
dans cet instant me quitter avec taut de 
peine?.... • 

P,A VLINE. 

Maman, je vous suivois ce matin par 
curiosite, et le reste dtf jour je ne vous 
cherchCe que pour vous avouer mes foe 
tes : dans ce moment la tendressse seuleo 
me retient aupres de vous... Je vois clue 
vous etes agitee, que vous avez quelque 
chagrin secret; je sens avec amerturue l° 
regret affreux de ne pouvoir le partager; 
mais je n'ai nul clesir de le decouvrir...ie  
ne suis pas digne de Irotre confiance, le  
n'y pretends point; mais si vous souffrelv 

- laissez•moila tristedouceurdomelernle6 
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•pleuit aux. Wares. Ne craignez plus mes 
qtiestiOus ; que maman ne se contraigne 
point avec rnoi; qu'elle repande ses lar-
rnes dans le sein d'une fine  qui la cher. it; 
&est tout ce qu'elle ose lui demander. 

• LA MARQUISE. 

Avec de tels sentimens, aver une ame 
si.tendre, comment peut-ii encore te res-

, ter des defauts!... Le temps te corrigera ; 
nuil  Pauline, je l'espere... to m'as fait lire 
dans ton coeur.,Iiebien , to le veux, con- 
rois 	l'etat du 	Je suds &chiree 
de la plus mortelle inquietude; et, ce qui 
rnetlecomble k ma peine, c'est dene pen-
voir te la confier..•IVIa tine, toi qui m'es si 

toi pair qui je donnerois ma.vic , 
je te cache ce que je n'ai pas craintAle de-

' couvrir a Thibatit, a Gerard, a deux do-
mestiques!.- Je compte sur lepr fidelitC 
et je n'ose,me tier a la tiennel 

PAULINE. 

marnan! ti la meilleure et la plus 
tendre des meets, ctiels remords et quelle 
recOnpoissance vous excitez hia foil dans 
mou ame! Quoi! jc pouvois adoucir vos 
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chagrins, etjele”ggrave! jepouvoii etre 
votre arnie, et je n'etois trop justement 
pour vousqu'un espion dangereux, dont 
vous deviezcraindre egalementetrinilis-
cretion et la curiosite!... Grand Dieu, 
quelle alTreuse et frappante Teton pour 
moi!... 

LA MARQUISE. 

Va, cans cet instant tu me dedAmma-
ges de tout ce que tu m'as fait souffrir• 
Quel sera mon. bonheur de pouvoirle 
trailer comme Sophie! Elle a ma cor 
'fiarice;  mais j.e faime autant qu'elle;-tt 
nos entreiiensles.plus doux sont 
sonnes par le regret cruel de ne pouvoif 
fy adrn cure. 

PAULINE. 
maman! Sophie doit vous conse 

ler de rues fautes , e le m'en est plt15  

there' . Qui , le ciel vous devoit tine 
Lille coMme elle... 

LA MARQUISE. 

-Dieu, quel bruit se fait entendre!... 
PAULINE. 	• 

Je crois reconnoitre la voix de P10 
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• ,•• 	LA MARQUISE. 
•- 	 • 

Juste.tiel! qu'cit.-il arrive?... Je fris-
sorine... 

PAULINE. 

C'est ma soeur... 

%Mb", InAbIs.,‘"se•WikAA1/16 %/6/0.01/4b.1"01Aolholkelbe %AV. •Nolk• 

SCENE 

, PAULINE, L4 MARQUISE. 

Ross,.arpient un moment apres, 

LA MARQUISE. 

est-ce vous? 
SOPHIE. 

maman! tout est perdu... 
LA MARQUISE. 

Juste cid! ... 
s o 

Le baron de Senanges sail que fe ehe-s. 
valier de Mirville est ici. 

LA MARQUISE, 

Est-il possible! 
SOPHIE. 

a d_evirie le reite; it est furiew(... II a 
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(lira depecW deux courriers;ilfaiVMettre 
ses chevaux et va partir 

LA MARQUISE. 

Grand Dieu! ... 
SOPHIE. 

Il va prepare les devans..... la. fuite est 
desormais impossible; toutes.nos espe-
rances sent detruites : ah , mamas 

LA MARQUISE. 

Eh ! gui dotic a'pu nous trahir? At:; e 
netpeat £tre qua G4rard ou 

PA (MINE. (Elle se jette a ses pieds.) 
Qu'ententls-je I. Non, maman, n'ac-

cusez 
LA MARQUISE. 

Que dices-vous 6 ciel !... 
PA ULINE. 

HelasIrignore le maiquej'ai fait; mais 
dacouvert (tuck chevalier deMirville 

est cach6 dans le chateau, et je rai di& a 
monsieur de. Seuzuges... 

LA MA R.Q111)1SE. 

Matheureuset..ce chevalier de Mirville 
. est t.c 	b it s'ess 	a tw6 le hls 
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du bacon de Senanges, et c'est toi cini le 
delionces a son mortel ennemi! 

p4ULINE. 
Dieu! ... 

LA. MARQUISE. 

Tu conduis ton frere h l'echafaud; to 
pones e poiguard dans le sein d'une mere 
an. desespoir; enfin, Cu pords ta famille 
iefortimee : voila, voila le fat4 ouvrage 
ae ta coupable curiosite... • 

PAULINE. 

Je 
(Elle tombe dvanouie aux pieds de sa 
int re. 

S PIIIE. 

,,.h, ma soeur!,.. 
ROSE. 

Elle est sans conuoissancel... 
LA MARQUISE. 

Rose, tecourez-la,... Et noes, alions 
nausjeter aux genoux du baron de Senan-
ges. Venez, Sophie, venez i it faut le ildh-
chit &t manrir... (Ellessorterta routes 
les deux pre'cipitamment.) 
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SCENE X. 

PAULINE, 'epanouie., ROSE. 

BOSE. 

LES voila pa!liesl... Mon Dieu, que vais-
iedevenit ici toute seule?...MaderLiselle 
Paulinel... Mademoiselle Pauline!... AI-, 
Jesus!' elle est comme morte....Et ;puis 
covchee• la sur sur ce gazon'z.zw.Crnouil-
le!... quelle pitie cela fait!... -Via Ia pluie 
qui redouble... Oh; bon Dieu, quel ton-
'Jerre! quel orage! je suis transie... Mais 
it n'y a pas moyen d'abandonner cette 
pauvre Demoiselle... Si je pouvois sedle-
ment la soulever un peu... Je n'en ai pas 
Ia forcel.. On ne l'entencl pas respirer... 
La peur commence a me saisir... Ah ,, 

, sauveur, quel coup de tonnereel...je n'ai 
pas une gout te de sang dans. les veinest... 
(Elle prcnd les mains de Pauline.)Elle 
• estfroide comme 	Mon Dieu, mon 
Dieu, ayez pitiesd'elle... II fait si noir que 
le ne Nois pas oil je suis... Je voudrois 
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l'asseoir sur le siege de gazon ; mais je ne 
sais 	it est... Ali, voila une lanterne, 
ser`vons•nous-en... (Elle viz cliercher la 
lanterne que la marquise avoit posee 
terre. Elle I epient aupr?s de .Pauline, et 
la regarde a la lueur de la lanterne.) 
Ciel, comme elle est pale l... ses cheveux 
sout trempes; 	faut l'owralisolument 
tic 	(Elle pose la lanterne a terre 
elle essaie de Lever Pauline.) I1, fait si, 
glissantl... Oh, quel eclair!.., Lh, Dieu 
merci, Zet!,suis venue 'a bout. (Elle as-
sied Pauline sur le siege de gdion , et 
•la tient dans ses bras...) Je crois qu'elle• 
sonpire... Al,! la v'lh- qui se rattime... 

PA ULINE. 

suis-je?... Ma there..: ob. est-elle?... 
• ROSR. 

Mademoiselle... vous Ctes seule avec 
• moi , avec Rose... 

PA U LI NE. 

Mon frere... qu'est-il devenu?. 
abs R. 

Je ne sais rien de nouveau Je sae vous 
ai pas quittee... 
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PAULINE. 

denonce...,cesjours sont en dan- 
ger... Ah, courons... Je ne puis... (Elk 
retombe surle.siege de gazon.) 

ROSE. 

Ah seigneur, la vla qui retombe en 
syncope... Mademoiselle ! 

PAULINE. 

Eh quoi , ne pourrai-je mourir?.. Mon 
frere!... Onl'enieve pout-etre,.. et::'est 
moi, c'est moi qui le livre 
Et je ne puis me trainer vers 	mere:.. 

• La force m'abacdonne... it fart done que 
j'expire 	oublide, d6laissee de tout 
ce qui m'est 

nosE. 
En ten dez-vous `ces cris 

PATJLINE. 

Grand Dieu, tout mon sang se glace!... 
Ah, sans doute, en cet instant on arrache 
mon malheureux frere des bras de sa 
mere desesperee... 

ROSE. 

Le bruit augmente... 0 	je crois 
qu'on-force les pontes du chateau— 
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PAVLINE. 	 • 

Je ne puis me souteuir...Courez, Rose, _• 
allez savoir... allez... 

ROSE. 

J'y vais. Je reviendrai bientot. (Elle 
sort et emporte la lanterne avec elle.) . 

( 

SCENE IX. 
PA ULINE, seule. 

0 MON FRERE, mon frere! quel sera 
ton destin?.... Daus quei abyrne affreux 
)'ai prticipite ma famille!... Ma mere, elle 
rite bait, elle le dolt..!  Terrible moment, 
ou"j'ai vu cette mere si tendre me reppus-
ser avec borreur, et m'accaler dd poids 
de sa juste colere!... Ab rmon oreille est 
encore frappee du son de cette voix re-
dou table et cberie!... Mais qu'entendsle? 
Quel bruit de chevaux et de voitures I 
Quel tuMulte effruantr... (Un grand 
coup de tonnerre se,ait entendre; Pau-
line se The avec effroi; le ionnerre ac-
compagne d'eclairs ;continue avec'vio- 
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lence ; Pauline eperdue, parcourt le 
the'lltre; tons ses moupemens doipent 
exprirner la plus wipe fra :year; erilin, 
elle revient Comber sur le siege de get-

- zon , et le tonnerre cesse. 21prs un si-
lence:) La nuit... l'obscurite profonde, 

affreux tonnerre... tout semble se reu; 
nir pour ajouter a la terreur qui m'acca-
ble... La mort en fin terminera des tour-
mens si cruets: ah, puisse-t-elle etre aus. 
prompte que mes remords sort d/.ili- 
rans!.... On vient ; ciel 	•siais - je 
apprendre! 

.1"01111•AMII WILAMI/1011 ,1111.,M11,111.111•1011111,1101111toN11,111.6‘01111‘/•"1,•••••00 
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SCENE XII. 
PAULINE, ROSE. 

ROSE.. 

MADEMOISELLF 	 

PAULINE. 

He Lieu?... 
ROSE. 

Bonne nouvelle, bonne nouvelles.. 
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PAULI7E. 

.Dieu!...(  mon frere!  • •• achevez...  
R OSEr 

Ou etei-vous done? 11 fait si noir!... 
PAULINE. 

Approchez.:.(Ellefait vielques pas.) 
Mon frere, ou est-it?.:. 

• ROSE. -, Tout est fini, tout est raccoon mode..I. 
. 	PAULINE. 

s',5I- ii possible? .Ne .m'abusez-vous 
.poitil.,,..  

ROSE.• 
Es sont tous' contens... J'ai vu de mes 

deux yeux M. le baron•de Sananges em-. 
bralser en pleuram 51.41e chevalier... 

PAULINE. 
Mon frere?... 

ROSE. 
06, 	 Ah ! ce n'est pas lit 

lout... Mais vows chancelez; mon Dieu , 

vous allei tomber !... 
_PAULINE. 

Ahl Rose, ma cl,ere Rose, embrassez- 
moi ; Was! je 	vous qui puissiez 
partagcr ma joie et ma douleur!„. 
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ROSE. 	.• 

Asseyez -, vous 	rnatdem jeiselle 
vous etes toute tremblante... 

PAULINE. 
Le baron de SenarigeS embrasse mon 

frere!... Eh! queue cause miraculeuse 
a done pu produire cetteureux change,, 
'Tient? 

ROSE. 

Ce fils de M. le baron n'est paS tue• r. 
tout au contraire, it se porte nnewzrque. 
M. le chevalier; it est arr;v41.-'::d'uc d'ur,' • 
coup au moment m'eme ou son Pere 
alloit partir, malgre les pleurs et les ge- 
missemens de madame... 

• 
PAULINE. 

Ah ! Dieu... Mais ce jeune hornme est 
done ici?... 

it °sr.. 
Pardi , siirementqu'il y est... et le plus 

beau de l'histoire, c'est pie c'est.notre 
ecrivain. 

PAULINE. 
Comment ? 

ROSE. 

/ Ell 0111 vrairnent, c'est Iui qui ecrivoit 
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h madeknoiselle Sophie; 11 l'aime. 11 en 
avoit entendu parler a Valenciennes: des 
ce temps-lh sa reputation lui avoit trou-
did le ceeur ; et puis apres s'are battu ici 
pres, it est reste sur la place sans connois-
sance , pendant je ne sais combien de 
temps, et puis des paysans Vont ernmend 
chez eux, illeur a donne biett de l'argent 
pour gander le secret, et puis' 1461 a en-
tcre entendu parler de mademoiselle So-
phie:;  enfin, it a gueri promptement , 
pyce 	 n'etoit pas dange 
Pause; et l'envie de Yoh.' madeingiselle 
Sophie l'a fait courir les champs aussitOt 
101 a pu marcher; enfin it l'a vue, l'a 
4coutee,lui a ecrit; et puis it est venu se 
jet6r aux pieds de sonpere, et lui conter 
tout cela. 

PAULINE. 

0 ciel quel heureux denouement!... 
Mai's, comment avez-irous pu savoir tous 
ces details?... 	. 

ROSE. 

J'ai questionne tcut le monde, et puis 
le suis entree jusques dans le salon, oilj'ai 
`iti et entendu tout ce que je vous racolite; 

   
  



356 	LA CUIIIEUSE, 
les porter sont toutes grandes ouvertes; 
les maltresdes, clomeitiques, toutelampi-: 
son,est larassemblee....l'aivu madame en-
tre les bras de mademoiselle Sophie et de 
mademoiselle Constance, qui et oit prete 
h,se trouper mat de joie, en regardant 
M.,le baron de'Senanges et son fils qui 
,embrassoient M. le chevalier... Oh, que 
cejeunft M. de Senanges a bonne mit2e! it 

.est aussi joli que M. le chevalier. On clit 
qu'il a ete bien surprii quand it a si14.11u'ii 
s'etoit battu con tte le frere4erirdemoi 
selle Sophie; it en pleuroit conime un tn• 
fant; enfin h present it est bien lieureu.  
car madame et M. le baron ont donne lent 
consentenient, et la note se feia dem ain. 

PAULINE. 

Ma mere!...Croyez-vous,Rose, 
vous ait remarquee?... 

ROSE. 	, 

Oh non, j'etois derriere tout le monAci 
et puis elle ne voyoit que ses enfans ; j'en 
tendois qu'elle disoit : Ala, que je suis 
zone heureuse mere ! 

PAULINE. 

Elle oublie que je suis sa fillet... Mop 
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coeur est deehiree..:  Cependant a present 
je suis la seule a plaindre. Delivree des 
imortelles inqttietudes qui me devoFoient, 
pourquoi donc mes larmes coulent-elles 
toujours avec la meme arnertume?... Ma 
were, dans les b ras.de Sophie et &Cons-
tance?  ne se souvient merne pas quo la 
Inalheureuse Pauline existel i .. Rien ne 
znangue h son bonbcur, et cependant dle 
a laissC sa fille infortunde sans secours et 
oroconte...Voira done a quel exCes de 

Aqurete 	pu conduire par mes fautes 
teptus.in'aulgente et la ineilleurg des 
Acres!... Affreuse et terrible lecon!.... 
J'avois la plus tendre des meres, fetois 
la sceur la plus Cherie, et rnaintenant, 
oubljee, Velaissee, je suis moins qu'une 
6trangere pour ma fa!mille!... Helas! je 
Bois getnir de mes nialheui4; mais je ne 
suis m'en plaindre, it sont tous mon 
44vrage. 
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• 
SC1NE XIII T DERNIhRE. 

PAULINE t. ROSE , SOPHIE, suivies de 
quelques doinestiques 'qui portent 
des flambeaux, et qui restent-dans 
le fond du thedtre. 

SOPHIE. 

OU EST-ELLE, Oil est-elle?... 
PAULINE. 

.Ciel c'est ma soeur... 
SOPHIE, courant a elle et l'embrassant 
rChere Pauline, tous nos maux soul 

finis : 'venez , mon .frere brille de v90: 
einbrasser; ma, mere vous dernande. 

l'embraSsant. 
Ah ! ma soeur, je sais 	Mais 

mere me demande!... Est-i1 bien 
SOPHIE. 

Venez dans ses bras, ma soeur; 
vous attend, elle vous desire... 
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Helas! comment pourrai-je m'offrir 
ses yeux?,.. 

SOP H IE, 

Ab! tout est oublie; elle ne se rapelle 
que votre douleur.. Cette mere si sen-
sible, elk fremiienscingeant1 tout ce que 
Yo us avez d u souffrir... 	neyoi t que vos 
regrets, et l'avenir ne l'inquiete plus. 

PAULINE. 

j ustifierai ses esperances; je ne 
viii.5Usormais que, pour reparey 

des fautes dont 1es bontes aggravent en-
core le repentir. Allons, ebere Sophie, 
daignez me conduire a ses pieds. Ciel !... 
le crois entendre la voix de, ma merest 
tellede mon here! ... 

SOPHIE. 
C'est elle... 

PAULINE. 
Dieu! ... 

(14 marquise parott dans le fond du 
the'd tre; elle est soutenue d' un 6'1.6 
par le chevalier de Valcour sonfils , 
et de l'autre par Constance, Le che- 

of 
o5 

110  
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valier la quitte pour aller embrasser• 
Pauline 	se' pr 	dans ses 
bras et court ensuite se jeter.aux 
pieds de sa mere; la marquise tombe 

_epanouie clans les' bras.  du chebalier 
et de Sophie, Constance derriere le( 
soutient. La toile se,baisse.).. 	!, 

FIN. 
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DANGERS DU MONDE, 
COMEDIE EN TROIS ACTES. 

   
  



PERSO.NNAGES. 

La marquise DE G-ERMINI: 
La vicomtesse DOROTE-TgE , amie de la mar- 

quise. 
JULIETTE, femme-de-ehambre de la marquise. 
UNE MARCHANDE DE MODES.• 
DORIZEE, tante-dt la marquise. 

&ITN VALET DE-CHAMBRE. 
UN LAQUAIS. 

La scene est a Paris, chez la marquise. 
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DANGERS DUI  MONDE, 

COMEDIC. 

ACTE PREMIER. 
ws.mknoeh. No+ Ihniv.bilina.....s.v...eihn6 am, %ea", lig "Now. •~441 

SCENE PREMIERE. 

Le thsP tre reprdsente un salon : on pout une 
.• 

toilette , sur laquelle soizt del, lip es , une 
dcritoire , etc. 

JULIETTE, tenant des papiers, et 
pailant dans la coulisse. 

ro 

NON )  encore utle fois , madame, n'y 
est pas. ; remportez tons vos chiffons et 
allez-vons en. Les marchandes de modes 
me feront'tourner la tet.e. Dieu rnerci, 
eu voila une.de renvoyee. Ah!quen'aile 
Pu•chasser ainsi toutes les antres!.... 
Quel train ici tons les matins ! 
thambpe est pleine demarchands, de 
tonlinissionnaires et do creanciers, 

   
  



364 LES DANGERS DU MONDE, 
ne sait-auquel entendre.... Voila un pa-
quet de niemoires qU'on m'a cliaygee de 
remettre a madame. II faudra payer tout 
cela, et comment?... Si cela continue,. 
je inourrai de chagrin. Voyons un peu 
a combicn cos maudits memoires se 

.montent.... (Elle en' de'ploie un.) Ah! 
celui-ci est de, l'ebeniste. (Elle lit.) Pour 

(Itne petite /able, dix louis..... pour wio 
chiffonnii,re , quinze lonis ; pour lilt 
bureau, hull cents franes.11 etoit hien 
netessaire de mettre huit cents francs a 
un bureau pour ecrire a madame la vi-
cointesse Doro`thee! car, graces au ciel , 
voila la plus grande occupation de ma-
dame.... Passer sa vie ensemble, et s!e•-. 
crire regulierement dix billets pat jeer; 
ah! c'est plutoc de l'affectation quo de 

... Ma chore maitresse, vous qui 
etiez si simple, si naturelle, quel chand 

• gement ! 	coutinuons4 ( Elie lit.) 
Pour une petite ecritoire , deux cents 
francs.; pour une grande e'critoire, troi5 
:cents livres; pow un porte-feuille A 
secret... II y a de quoi perdre patience,  
Ne diroit-on pas quo ce memoire est 
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pourl.un ministre charg6 de toutes les 
a fraires de l'etat? Voyons le total. ( Elle 
lit.$)T0al , cing" mille six cents livres ! 
Cela fait dresser les cheveux h la tete.... 
Et eel ui-ci. (Elle lit.) Pour un dejeilne 
de .S .vre , double ch0-e de rnyrte et de 
roses cent dens; pour deux vases ,  
double chfffre d'immortelles` et de pen- 
ges 	quatre cents francs; o pour tin 
grouppe representant la confidence de 
deux jeuncs personnes , centVingt 
Pres.; pour une table a the, etc. etc. 
Total, huit mille deux cents livres. Si 
vela est croyable ! Ali! ertvoila un qui , 
ne sera pas cher, car je n'y vois que des 
cheveux. (Elle 1.;t en parcourant.) 'ja-
gride cheveux, nzontre de cheveux 
cha7ne de cheveux bracelets de che- 
pea 	cachet de' cheveux collier de 
c heveux , bate de cheveux. Total nenf 
mille rz.  enf cents livres. Neuf mile neuf 
gents livres en cheveux !... Juste ciel , 
quelle extravagance!... Ma pauvre mai-
tresse I c'en est fact), elle court a sa 
Avec une fortune honnete, mais borne, 
comment suffirc a tout cela ? Et mon— 
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sieur est absent! que lira-t-il son re-
tour? Madame, qui est.naturellet,nen1 si 
honn6te, si delicate, comment a-t,elle 
pu abuser 4 co ones de la coufiance 
d'un mari qui lui est si cher ?.... C'ot 
cette folle , cette vicomtesse Dorothee,, 
qui l'entraine.... Funeste liaison, mu-
d-ire amitie I.... Jeine puis achever la lec-
hive de cesmemOires, ils me percent. )e 
cceur.... Arrangeons cette toilette, ma-
dame ye revenir achever de se coiffer...... 
(Elle arrange la toilette; elle aperfoit 
and fgzsre de listuit.) Ah I qu'est-ce 
que cela? uiie figure de biscuit.... Elle 
tient un 	Ah I c'est l'Arni tie , et 
c'est un present de madame la ,vicom-
iesse. Allons , bon, nous courron les 
marchands toute la journee pour trou-
ver quelque chose a lui donner fraussi 
ingenieux ... Ma is quelqu'un vient. All I 
c'est madame Dpriz6e. 
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1,16"0.09.601 %AA 

SCENE II. 

JULIETTE, DORIZEE. 

JULIETTE. 

MA DA itt E veut-elle Wen ittendre un 
moment, je vais avertir ma m1itresse. 

DORTZgE. 

Non, elle est dans son cabinet avec un 
bornme d'afFaires, je ne. veux pas la de-
ranger; et d'ailleurs , je sutg bien aise, 
ma chereJuliette, de causer un peu avec 
vous : apres une absence de dix mois, et 
revenue seulement depuis hull jours ,j'ai 
bienIdes questions h vous faire. 

JULIETTE. 
Je vous dois tout, madame, mon edu-

cation, mon sort, mon existence, je tiens 
tout de vos bontes; ainsi vous devez etre 
hien sure de ma sincerite, elk sera aussi 
eilLiere que ma reconnoissance est vive. 

DORIZEE. 

Votre attachment, ma there Julic-tte, 
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pour ma niece et pour moi est la recom-

. pense la plus douce que je pouvois eSpe-
rer des soius que j'ai prisdevotre enfance. 
Je connois la solidite de votre esprit et la 
siirete de votre earactere; je suis Bien 
certaine que vows dQnnez h ma niece les 
conseils les plus sages; mais les suit-elle 
exactement ?..., J'arrive, je ne sais rien 
encore; cifeticlant je vous avoue que j!ai 
dejh vu ici plusieurs petites choses qui 
me ddplaisent.... 

JULIETTE. 
All, ihadame; que votre absence nous 

a (Ete funeste!..,. 
DORIZEE. 

0 ciel vous m'effrayez!... 
JULIETTE. 

Rassurezvous , madame, tout pent en-
core se reparer. Madame dc Germini est 
toujours honnete, elle est toujours digne 
de votre tendresse; mais ne nous quittez 
plus. 

DORIZiE. 

vous savez evec qnelle peine je 
la quittai : l'arrangement de mes affaires 
in'y forcoit; je comptois sur son carac- 
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tere,sur l'education que je lui ai donnee; 
d'ailleurs elle avoit vingt ans, et sa rai-
son me paroissoit au-dessus de son age: 
j'avois guide ses premiers pas dans le 
monde; et apres l'avoir observfe et suivie 
pendant pres d'un an, je crus pouvoir 
me separer d'elle sans danger, et je la 
laissai entre les mains xbga belle-mere, 
'tOn sans chagrin, mais duomoius avec 
securitd. 

JULIETTE. 

Et un de nos premiers malbeurs,, c'est 
que madame sa belle-merit est fort vieille, 
d'un caractere assez foible, et que depuis 
six molls elk est presque entierement 
tombee en enPance. 

DORIZEE. 

Et comment ne m'avez-vous pas tan 
de vela? 

JULIETTE. 
Parse qu'ayant peu d'occasions de la 

voiro  quoique nous logions chez elle, je 
ne l'ai su que tres-card, et dans le temps 
°ix nous vous altendions tous les fours. 

DORIZEE. 

11est.vrai que mon retour a eie differe. 
• 16, 
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JULIETTE. 

Madame, separee de vous et de M. le ' 
xnarquis , livree h elle-meme, n'ayant 
qu'une demi-experience ( peut-etre plus 
Lines te qll'une ignorance entiere , pa rce 
qu'elle donne de la. confiance et de la 
presomption), madame , enfin, bonne, 
honpete, sensil;le, Mais foible et legere, 
n'a .pu resister au danger des mauvait 
conseils; elle se ruine en folles depenses, 
achete tout, ne paie rien, perd le goat 
de l'occupation, neglige ses talons pour 
se livrer a'une dissipation qui ne l'amuse 
Jame pas. Je la vois revenir le soir, se 
repentant de l'usage qu'elle a fait de sa 
journee, le coeur et l'es'prit egalement 
vides, excedee,fatiguee, et le lendemain 
sins plaisir, mais par habitude., recom-
mencant le meme genre de vie. 

DORIZEIL 

Juste.ciel I que m'apprenez-vcius ? et 
que dira Son marl, lui qui avoit une idee 
.51 parfalie de son caractere et d,e.sa .rai-
son lra qui, craignant pour elk l'enttui 
de vivre dans une terreeloignee de Paris, 
l'?mena ici, la deposa entre le4ras de 
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sa mere, et partit, en ordonnant k son 
intendant de lui donner tout l'argent 
qWelle'pourroit desirer? Eli quoi! tant -
de confiance et d'estime n'ont pu la re-
-tenir? ignore-t-elledonc qu'en abuser, 
c'est, en se deshonorant , fen rendre 'a 
janiais indigne? 

Ah I madame, n'accusez point sou 
cceur. 

DOR1ZiE. 

Nlais h quoi sect up, bon copr, si la 
conduite et les actions de.4a vie en d6- 
Inentent les sentimens? 

JIZIAg.TTE. 
A gemir de ses fautes , h les reparer. 

DO RIZiE. 
Les reparer I ell ! le pent-on toujours? 

Non : celui qui pent en commettre de 
graves ne reflechit guere h la possibilite 
de la reparation; ou, pour mieux dire„ 
la supposition d'un tel calcul est chime- 
que : entraine, seduir ;igare,conserve- ') 	• 
t-on encore l'usage de In raison ,et la 
faculte de reflecbir ? Commenrceiidies 
si simples , clue j'ai si souvent prsentets 
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a ma niece, ont-elles pu s'effeacer de son 
souvenir? 

JULIETTE. 

Enfin, madame, peut-etre que mon 
attachement m'exagere les dangers de sa 
situation; jene suis pas entierernent au 
fait de ses afl'aires, le desordre est rut-
itre-  moins grand que je ue l'imagine. 

DORIZEE. 

• 11 faut toujours y remedier prompte-
runt, et avant le retour 'de M. de Ger-
mibi.; q"i doit etre prochain. 

JU,LIETTE. 	• 

Ah ! madame, pourquoi l'a-t-il difftire 
si long-temps ? 

DORIZEE. 

1181as! it comptoit n'Ctre absent que 
six mois : la meme fatalite qui me fixoit 
dans mes terres le retenoit en Allema-
pie, ou vous savez qu'iI fist app' ele pour 
la succession de son oncle. Enfin il me 
mande que ses affaires sont fillies , et 
qu'beureusement quitte de tout embard 

it se flatte de pouvoir etre ici sur Icy 

fin du mois. 
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JULIETTE. 
' Quelle revolution va causer ce rem 
tour !... Madame le craint et le desire. 

noRtzig. 
L'inconsequence , le repentir et les 

regrets, voila les fruits de ?imprudence 
et de la legerete. Il semble ,-ma chere Ju-
liette, que, malgre la fragHite de l'espe-ce 

notre etat naturer'soit d'et're 
raisonnables : si nous cessons de retre, 
le trouble et l'agitation nous tourmen-
tent et nous devorent nous n7., sonvnes 
plus d'accord avec nous-m::ines; sans la 
raison, enlin ; it n'est plus pour nous de 
bonheur et de tranquillite, et le degotit 
suit toujours les faux plaisirs qu'elle re- f) 
prouve. (Elle regarde a sa montre.) 
Mais l'heure s'avance; ma niece va hien-
tot venir nous trouver, et j'ai'en'core 
mille questions h vous faire. Dices-moi , 
Juliette, quel est le caraetere de la vi- 

-comtesse Dorothee 	elle a l'air Bien 
Ctourdie, et sa liaison avec ma niece.... 

• JULIETTE. 
Ab ! madame, c'est cette maudite liai-

son qui cause tous nos malbeurs. Ma- 
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dame la vicomtesse a le cceltir assez bon, 
elle a naturellement de l'honnetete ; elle 
.est franche, incapable d'envie et d'au-
cun sentiment bas • mais elle a tous les • 
defauts que peuvent downer une mau-
vaise education, le manque d'esprit et 
tine excessive legerete. Toujours desoeu- 

. vree,ipulant tpuiourss'amuser, n'ayant. 
Pas d'idee,de ce qui pent rendre veriti-
blement beureuse , elle cherche le bon-
beur ou jamais on n'a pu le,trouver. Des 
projets de fetes, le spectacles ,;de bals, 
le desir de sc,Tnontrer,d'etremieux mise 
kiu'une autre, d'inventer une mode, de 
passer enfin pour la personne la, plus 
recherchee de la societe, la plus magni-
fique , la plus agr4ble ; voila les seules 

• idees (loaf elle soit occupee. Elle joint ti 
ces tra'vers mile pretentious ridicules; 
elle affiche une sensibilite passionnee, 
tin goat decide pour les arts: la Musique)  
la peinture , lui tournent la tete ; elle 
passe, dit-elle, les nuits h lire; elle se 
pique aussi de philosdphie et de hien- 
faisance; ces dett?‘ Brands mots son t con-
tinuelierneut dans sa bouche; elle fait des 
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cours de. physique ?  de cbimie, manque 
touter ses icons , n'apprend rien , ne 
sait -rieu , parle de tout , clCcide impe-
rieusement;  en impose quelquefois aux 
sots, et fait pitie a tous les Bens raj-
sonnables. 

DORIZiE. 

Quel portrait 
JULIETTE. 

Walgre tous ces ridicules, cornme elle 
tin beau nom et deux cent millelivres 

de rente, elle est la mode: on 'amuse, 
on se moque de sa folie; c..17-•cPoninie 
rntrne sa a condui te; maiialle  tine bonne 

deS loges a tous les spectacles, 
elle est belle et jeime. Ces avantages ne 
suffisent pas pour etre estimee et pour' 
ohtentr tine vraie consid6ration; fmais 
en les posseClant , on est sure d'etre re-
el)erehee 7  et,c'est tout ce que desiAe ma-
dame' la Aricomtesse;:elle rellechit trop 
Peu;elle.n'a pas asset d'esp.rit , d'eleva-
ti6n et de ,delicate .sse.  pour porter, h cet 
enrcl ses pretewions plus loin. b 	• 	. 

DORIZEE, 
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JULIETTE. 

Elle s'est jetee a la tCte de roadathe, 
qui ne Peiltjamais recherchec, mais qui 
a cede a ses avances. La reputation de 
madame, pariaite alors en tous points, 
ce qu'on disoit de son esprit ,.de son ins-
truction., de ses talens, les &loges qu'on 
donnoit h seconduite eta son caractere, 
tous ces' avantages reunis inspirerente 
la vicomtcssele desir de se tier avec elle; 
non qu'elle eat de quoi les sentir et les 
appreekr, mais parce qu'elle pensalque 
devenir. Itzmie intime de madame de 
Germini seroit"un bon air de plus. Ma-
dame, flattee des avances de la vicom-
tesse, rui sut gre du motif, qu'elle pe»e- 
tra 	et eependant elle feiinit 
de s'y meprendre et de les attribuer.  
Fat-nide, aftn 	droit d'y report- „ 
dre. D'AilleUrs , madame 'la. vicOrn t'ess'e 
Dorothee r  nialgre toils ses traIrs', ses 
Caprices et ses folles'pretentions; nest 
pas sans agremens: quandelle oublie les 
differens roles qu'elle veut jouer,  , elle a 
du naturel, de la franchise et de la gaiete. 
Elle n'attachera jamais personae, mail. 

   
  



COMEDIE. 	377 
elle egt quelquefois airnable ; et si ell 
n'interesse pas, du moires souvent elle 
amuse. Madame a d'abord ete vivement 
frappde de ses ridicules, ensuite l'habU 
hide les lui a fait paroitre moires grands; 
et, ce qui-est incroyable , elle a fini par 
en adopter plusieurs. 

DORIZEE. 

seJe ,crois entendi ou.vrir un? porte.... 
C'est elle peat-e"tre qui vient....Ecoutez-
znoi, Juliette , cachez-lui Bien cette con- 
versation, Ochez d'acquerir 	con-' 
lioissance detaillee de ses alaires, des 
aujourd'hui, s'il est possible; vous rn'ea 
rendrez compte ce soir. D'ailleurs , peuv. 
titre elle-meme me confiera-t- elle son 
efilbarras. 

'JULIETTE. 

madame, sa reconnoissance et sa 
tendresse pour vous sont extremes; mais 
son acne est si fiere Elle vous dolt taut 
Non, la crainte seule des secours que 
Vous pourriez Iui offrir l'empecbera de 
Vous timoigner la confiance dont vous 
6tes, dignet 
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• DORIZEE. 

Elle n'a pas craint d'ahuser de celle de 
son mari, et n'ose, dans t ette extremite, 
recogrir a moi ! Ab ! Juliette, ne con-
fondons point avec l'orgueil la vraie de-
licatesse : run f:gare et conduit a l'ingra-
titude; l'autre est le guide le plus siir et 
le plus eClaise que l'esprit et la raison 
puissent e;hoisir. Eh (poi! dedaignet !es 
Lienfaits de l'arnitie , avoir la conpahle 
et folle inconsequence de rougir d'ac-
cepter ce qu'on voudroit pouvoir offrit! 

perdre plutifit (ie de s'a-
dresser a sa veritable arnie , a celle qui 
lui tint toujours lieu de mere; reaouter 
delui avouer ses fau teS , de lui demander 
des conseils, des secours;ah,ciel! est•ce-
la de la dClicatesse, de la justice, de la 
reconnoissance?... 

JULIETTE. 

De grace, madame, calmcz-vous, je 
je crois l'enteadre. 

DORIZE E. 

Oui , c'est elle. Comme elle a. l'air 
triste ! 

   
  



COMED1E. 	379 
• JULIETTE. 

L'entretien de M. 'Intendant ue I'aura 
Pas egayee. 

SCENE III. 
JULIETTE, .DOiliZEE, LA .  
.MARQU1SE, en robe mitin. 

' 	LA MARQUISE. 

JULIETTE... Ah! ma tante, vous voiI41 
ie "vous eherchois.... Pou;rquoi7denc ne 
ru'avez-vous pas fait avestif? 

On m'a dit que vous aviez affaire. 
LA MARQUISE., 

Eh! ne dois-je pas tout quitter pour 
volts? (Elle Ini baise la main. Dorizee 
la regarde un moment en silence.)Vous 
Pegardez nia coiffure, vous la trouvez 
vidiculement 'mule, pent-etre. 

DORIZEE. 
Non, je n'y pensois pas. Qupnporte 

la maniere dont on est coiff;ie; mais je 
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xernarquois avec pcine tine vous ems 
gtonnemment rnaigrie et changee. 

J ULIETT E. 

Ah ! pour cela, oui. 

DORI ZgE. 

Vous veillez beaucoup , je 
LA MARQUISE. 	0, 

11 le faut Men, quand on vit dans le 
monde.' 

DORIZiE. 	• 
J'y ai vCcu aussi; ce temPsmeme n'ett 

pas fort .eloign,4 , et je ne veillois pas. 
LA MARQUISE. 

Cependant Ie hal.,.. 

Et... ne veillez-vpus qu'au bal ? 
JULIETTE. 

Un peu aussi pour le pliaraon ; un pet/ 
dans les petits soupers donnes madame 
la vicomtesse... r6is avec cela madame 
communaient est toujours dans son lit 
a cinq inures du matin. 

LA MAF QUISE. 

Une au tre fois, Juliette, vous repow 
-drez quand on vous questionnera et, )6  
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vous prie, que ce spit avec moins d'exa-
Ora Lion. Sortez. (JUliette' -sorit.) 

DOB IZEE. 

Vous la traitez hien mal. 
• LA MARQUISE. 

Quoi! lorsqu'elle cherphe k me calom-
tier pros de vous?. 

DORIZI1E. 

Eh ! que vous importe 
pas toujours Ore que je vous croirai de 
preference a toute autre ? Dites-moi po-
sitivement que vous ne jouezni neveillez 

• d'habitude , malgre la ,honng:, epinion 
que j'avois de Juliette, je serai certaine 

n'a pas di t la verite ; quoiqu'elle 
suit fort au-dessussde son etat, je ne puffs 
cependant •balancer un moment entre 
1'assurance d'une femme-de-chambre et 
la vertre. Vous ne repondez point. 
LA MARQUISE, apres un moment de 

silence. 
Ma tante, Juliette n'a dit que l'exacte 

Et sans cette explication, vous 
%ez cependant de vous calomnier. 
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LA MARQUISE. 	• 

tort;'mais vousvoyez du moms 
que je le repare sans detour. J'ai cede au 
premier mouvement d'impaetienee qu'a 
du m'inspirer cet empressement de vous 
apprendre des choses qifcllesetoit sore 
que vous blameriez. 

noalziE. • 
PuiscHe vous 	faites sans scrupule 

en sachant vous-meme quiches peuvent 
ine,deplai re , poo.rquoi craindre que j'en 
sois instrvite D'etes-vous pas votre mat- 
tresse? 	•sur vous que les droits 
que votre amiN peut me donner; quand 
vous vous y refuserez , je n'ai plus ni 
reproches h vous faire sur vos ratites, ni 
conscils h vous ofrrir. 

LA MARQUISE. 

Ah! ne me parlez point ainsi, vous me 
percez 'Fame. Pourriez-vous me soup-
conner d'oublier ce que je vous dois, et 
ile ne pas'avoir pour vous tout le respect 
cutout l'attachement de la fille la plus 
tendre ? Combien de 'fois j'ai genii de 
cette longue absence qui m'a separk do 
vous! Ald plat au cid que vous ne m'eus. 
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siez jatnais gni nee! Non, ma tante , mon 
coeur est totajours Ic meme, vous y con:  
serverez 	jamais tous 'vos droits ; et 
croyez que la crainte de vous affliger 
pourroit seule rilettre des bornes a ma 
conlia nee. 
• , D01112gE )  l'embrassaro. 

l3elas est-il rien de plus affligeant 
.pour moi que de vous en vdir man-
quer'? Achevez done de me faire lire. 
dans ce toeur naturellement si sensible 
et si vrai , et qui vient Beut-4re de ne 
s'ouvrir qu'a demi. 

LA MAgQUISE, avec" embarras. 
Qu'exigez-vous?... D'ailleurs, je n'ai 

point de secrets.... Il est vrai que depuis 
,Idique temps je me suis livree a un 
genre de vie trop fatigant pour. moi; 

j'y renoncerai sans peine, et je sens 
que l'occupation et la solitude con-
Viennent mieux a mon caractere que 
route cette vaine dissipation. 

DORIZEE. 

La 'solitude n'est faite ni pour votre 
4tIe ni pour votre etat? Ne sauriez-vous 
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renoncer aux abus d'une dissipation ex-
cessive sans devenir sauvage ? ce ne 
seroit, mon enfant, que changer de folie. 
Vous devez vivre dans le monde : jouis-
sez des -plaisirs • innocens qui s'y trou-
vent ; donnez a la sociCte Sept heures de 

,la journee, xnais du moins employez le 
reste a cultiver votre esprit et vos 
Voila tor ce que j'avois exige d.e.vops, 
et ce que vous m'aviez promis. Nolls 
etions convenues aussi que vous ne joue• 
riez point aux jeux de.hasard, 

Id MARQUISE. 
Tout cela e.5t vrai; mais j'ai toujours 

joue un jeu si mediocre!. 
DORIZiE. 

Les jeux-de hasard sont toujours chers 
et dangereux, sur-tout Iorsqu'ils caw, 
duisent jusqu'a cinq heures. du matin 
d'ailleurs, ce sont eux qui donnent h une 

- femme la reputation de joueuse; et je 
vous ai parle taut de fois des inconvi' 
niens affreux d'une telle reputation! 

LA 1VIA:1!QUISE. 
Vous m'a'ven quittee, je me suis ego' 

ree ; vous revcnez je retrouve moo 
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guide,: je me corriger 
pas.... 

385 
, n'en doutez 

 

DORIZEE. 

• Je vois du moins que votre weir n'est 
pOint change .... tout peut se reparer, 
j'en suis -Are a present.:.. flue ites-vous 

ice: soil'? 
LA. MARQUISE. 

„le n'ai point d'engagement.lattends 
du 'monde ce matin, mais ce soir je serAi 
litre. 

DORIZEE. 

Voulez-vous me dontier a s...attper? 
J LA. MARQUISE: _ 

Si je le veux I 	Est-il rien.‘que je 
Puisse preferer jamais au bonheur d'etre 
avc vous? Je scrai scule. 

DORIZiE. 

Puis-je y compter? 
V LA MARQUISE. 

soyez7en Are; it n'y a point fie " 
tiers avec vqus qui ne me filtimportun: 

DORIZiE. 

Vous m'aimez done toujours? , 
2. 	 17 
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LA MARQUISE: , 	• 
Autant que ma vie, et je le setts plus 

que jamais. 
DORIZE 

Vous avez un moyen- Bien facile de • 
me le prouver' 

LA MARQUISE. 

Al; ! comment? 
DORIZEE. 

En m'accordant une confiance en-
tiere... mais nous causerons ce soil'. Pro-
mettez-roni seulementde repondre sans 
detour a touto les questions que je vous 
ferai. 

4 

	
'LA MARVTISE. 

• Ah ! je pourrois desirer que vous igno-
rassiez noes fautes; mais mentir, et sur-
tout avec vous, non ma tante, vous ne le 
craignez pas. 

DORIZEE. 

11 sn ffit, jesuis parfaitement tranquille 
et contente... mais it faut achever votre 
toilette.,Adieu, ma chere fille; a ce soir, 
nous reprendrons cet "entretien. (Elle 
Pembrasse.) 
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LA DIAltQL0E. 

Que vosbontes me renden t heu'reuse!... 
JULIETTE, survenant. 

Madame, voila un billet, et ron attend 
la reponse. 

DORIZgE. 

Allons, mon enfant, je:vous,laisse. A 
soir. ( La marquise conduit Dorize 

elks s'embrassent au bout du salon.) 
JULIETTE, les rega4100. 

Madame est tout attindrie.,4. Je suis 
tentee de croire qu'elle aura tout avoue.. 
Ah ! que je le voudrois! 

IV.1016 WV. 06016,116.,•11V. t.".•14"....16116 ,14,"6"1:11.06,11. %AV% %MAY 'VIVI& ,11,4"0 

SCENE IV. 
LA MARQUISE, JULIETTE, UN VAV4T-

DE-CHAMBRE, UN LAQUAIS. 

LA MARQUISE, revenant. 

VENEZ,m'embraser,macberejuliet•  
,et recevoir mes excuses de la rnaniere 
dont je vous ai .parle tout h rheure. 
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JULIETTE baise la maim r 	lui tend, 
la rrahp,ive l'unbrasse. 

Des excuses !... 
, LA MARQUISE.. I 

Oui, cette expression n'est pas trop 
forte. N'avez-vous pas eie la compagne 
de mon.enfant?? n'etes-vous pas l'amie 
que ma tante m'a donnee?...Elev6e avec 

elevee par elle , que de titres vous 
avez pou; m'are chafe ! Ah ! Juliette , 
que n'ai-je profit comme vous de l'edu- • 
cation qu'e cal revue! 	Ilelas !.je n'ai 
jamais scull Mess torts avec autant.d'a-
rnertume qu'aujourd'hui. 

JULIETTE. 

Ah ! madame, de quel attend rissem en c 
vous me penetrez!... Jeyavois prey u ,que 
cet entretien salutaire vous rendroit en-
tierement a vous-rame... 

LA MARQUISE. 

Ma tante !... que je faire ! 	quelle 
amepeut se comparer 1 la sienne! quelle 
raison ! quelle douceur ! quelle 
rnante et, tendre indulgence!... 
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UN -irALET-DE-CIIAIN1BRE appoiitant 
un billet. 

Madame, c'est *de la part de madame 
la baronne de Saint-Phar,  , et l'on attend 
la re'ponse. 

LA MAR'QUISE.. 

11 suffit....•(Elle lit.) (Ve 4ialet-de-
chambre sort.) Quelle irnportunite ! 
mais it faut bien repondre.,.. Qu'ai-je 
fait du premier 	at,! le voici 
Alions , je vais 	Juliette, pendant 
que vous acheverez de cne cgiAr.Mettez 
seulement quelques &vv.: Gans ma tote... 

, 4.1a bate.— • 
(Elle se met a sa toilette et prend son 
4:ritoire.1 

JULIETTE, a part. 
Ces maudits billets, je le parie , wont 

la distraire de ses bonnes dispositions.... 
(Juliette prend des flours Bans Tin car-
ton.) Madame vent-elle. cette guirlande 

.. (le roses? 
LA 11ARQUISE. 

, Tout ce give vous voud'rez, cela m'est 
gal. ( Juliette s approche et la coWe.) 

   
  



3go LES DANCEES DU MONDE, 
(La marquise i? kerchant sur sa toiktle.) 
Oil est done mon cachet?... (Elle aper.. 
coit lafigure de' biscuit.) Ah , Juliette.... 

• JULIETTE. 
Quo/ done, madame, je vous ai pi- 

(pee ?... 
LA MARQUISE. ' 

Eh! non. Regardez done la jolie chose! 
I 	JULIETTE. 	 • 

ce n'est que cela ?... C'est une ga,  
Jan terie de ilmiLamela vicomtesse; it y a 
mAme un billet par la. (Elle cherche aPee 
la queue de son peigne.) Teuez, le voici• 

LA MARQUISE. 

Comment ne me parlez-vous pas de' 
cela ? ( Elle lit le billet.) 	• 

JULIETTE. 

Je l'avois oublie. Je suis si blas4e sur 
toutes ces figures de l'Amitie , et les au-
tels de l'Amitie, et les chiffres !... 

LA MARQUISE. 

Son billet est charmant, et cette attor 
tion a reellement bealcoup de graces.. 

JULIETTE;  a part. 
Oui , tout fait. 
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LA MARQUISE. 	 . 

A1i1Convenez 	que cette figure 
est iavissante; elle a une expression 	' 

JULIETTE. 

Moi, je ne lui vois qu'tin visage fade 
et lotg, pi me paroit d'une insipidite 
dormer tle§,Nweurs. (Elle &Wk.) 

' LAMARQUISE, 34.4henzent. 
-V ous etes difficile k 'pour 	, je la 

trouve charmante. , • 
J U L 1E11.1%21.4 

C'est tout ce 	faut. 
LA MARQUISE )  se regardartnans un 

miroirP 
Co.mme vous m'avez coiflee 1  	Mais 

Pest afrreux!....-fionnez-moi encore une 
b'anche de roses... et puis cachetez mes • 
'Cures et portez-les. (Juliette caclike 
twee.  des .ptiins a chanter. La marquise 
accommode sa 

' UN LAQUAIS. 

Madame, c'est de la part de madame 
la comtesse de Rosanne... (// lui donne, 
lin billet; la malquise lit.) 

JULIETTE. 

Et de trois!...  
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Lii LAQIJAIS. 

	

Madame 	 Sophie et ma- 
dame de Torvures ont elivoyO savoir des 
nouvelles de madame. 

LA MARQUISE. 
C'est bon. II n'y a point de -Cpelnse a 

cc billet. Juliette, donnez-lui 2eux quo 
vous venez de cap 	 laquai5 
s'en va.1 (La nirrillise au laquair.) 
Ecoutu, it Taut allcr savoir des nou- 
velles dc 	Dorville. 

J V.LIETTE. 
Est-c,  • Welk ..--tnialade? 

.11.QU ISE. 

	

Oh T. Lon; 	!le avoit bier un peal 
tie migriine Lt I Opt.' ra... (AulaquaL)Et 
Puffs de 	n:(; 	Gerrneuil... eaten.- 
idez-vous ? 

LE LAQUAIS. 
Oui, madame. (11 sort.) 

LA MARQUISE, Se col, ant toujours. 
UDC epingle... raccommodez done cette 

boucle... (Elle se regarde.) 11 est vrai que 
je suis aujourd'hui 	changement... 

JULIETTE. 
A la vie que vous menez, vela est tour 
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simple; et si, c'ela 	flani,deux 
ans vous n,e serez plus du tout jolie. 

LA•VA.R.QUISE, 
Je ne m'en soucie guere; ne faut-il pas 

toujdurseuir, r ? 
JULIETTE., 

Out; dais en vieillisant avant le 
temps, an detruit sa sante, 	ce mal— 
Leu'r est .tres-reelAD'ailleuo , madame, 
si vous 	si peu attach" • titre figure, 
port rquoi ces toilettes etetuelles qui con-
su*ment un temps quevous por.lriez bien 
1nieux employer. 

' LA MARQUISE. 
Vous avez raison, d'autant plus que la 

toilette me fatigue et m'ennuie 'a l'exces. 
, UN ITALiT-DE-ClIA.11BRE. 

Mademoiselle leeDoux demande si elle 
Pelt t entrer ? 

JULIETTE. 
AL ! bon, voici -  a present les mar-

‘thandes de modes... 
LA ,111611QUISE. 

itenvoyez-la je n'ai besoin de rien. 
LE' VALET-DE-CHAMBRE. 

ne desire querbonneur- 
17. 
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de voir madame, et de lui montrer des 
modes nouvelles : d'ailleurs, elle vient de 
la part de madame la vicomtesse. 

LA MARQUISE. 
Ah ! cela est different. 116 hi al, di tes-

lui d'entrer;.mais prevenez-la:bien clue 
je ne veux riPn acbeter. 

JULIETTE., a part. 
Eh eui, 	r4griution 

RQUISE. 
II feta bien 	debarrasser. 

ETTE. 
La 	4 .i; 	 ate sa boutique. 

%." 	ft"-, "VW, •16~% ,  WL. 	My1 

SCENE V. 
a- 

LA MARQUISE, JULSETTE, LE VALE 
DE-CHAMBRE, LE LAQUAIS, 11111e L 
DOUX, UNE RUE DE BOUTIQUE 
portant plusieurs cartons. 

LA MARQUISE , se levant de sa toilette. 

BON JOUR )  mademoiselle le Dottx; vou0 
serez bien tnecon ten te de moi , car je ye 
vous acheterai dedd6ment rien 
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Mlle LE DOVX. 

Eh, moil' Dieu, madame, ce n'est pas 
11131601 qui 'me guide; mais je sais que 
personne n'a plits de gait que madame 
la marqi ise, et je voulois Seulement lui 
faire v r que je lie suis pas.tout h fait 
indigne pbtenir sa protel,ction. 

e
ZA MARQUISE. • 

La vicomtesse riprog- ee im-'a souvent 
page de vous. 

Mile LE DOUX. 
Elle a mille bontes pour mc:"... et puis 

it y a uusi grand plaisirravailler pour 
elle ! sa figure feroit valoir l'ouvrage le 
Plus mediocre... ( Tout en parlant , ma-
4P,moiselleleDonx etale diferens chic 
Sons.) Pour moi, madame , j'ai une ran- • 
taisie qui m'empecliera de faire fortune,. 
Vest que je n'ai d'adresse que pour les 
Nies personnes , et je n'ai jamais recher-
che la pratique des laides. 

JULIETTE, a part. 
Elle sait son mthier. 

14 MARQUISE, examinant thus les 
'chiffons. 

411 I voilk un dr6le de bonnet!. 
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s 

Mile LE DOU X. 
Je l'ai invente et fait cettetnuit : je raj 

nomme l'Espthgle; i1 sieroit Dien 
madame. 

LA MARQUISE. 

Vous etes tres-aimable, 
le Doux.... Juliette , veuez 	voir 
l'Espiegle. If est joli, ar 

tsTT E. 
, ur tiame, it esthideux! 

mirQUISE, ic plac!antau•desos de sit 

	

e' 	regardant d 	le taitOir. 

	

Oh is 	iigure!...liegardez donco 
mademoiselle is Doux , j'ai l'air d'unC 
Yolle avec votre Espii,g1e. 

mile LE DOUR. 
Ah ! madame, je voudrois que vou5 

fussiez peiiite comme cela. En veritet 
cc bonnet vous va si hien , que si vou5 
ne le prenez point, je serai averitable,  
ment inconsolable. Ce n'est assurement 
pas pour la consequence du bonnet; caJ 
ce matiu madame do Lurce a voulu Inc 
racbeter... 

LA MARQUISE. 

Madame de Luree L. All! par exemple, 
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elle est un peu vieille pot rretendre en, 
core a l'espieglerie. 

Mlle LE DOUX. 
Aussiia'ai-je jam ais voulu le lui vendre. • 

Tenez , knadame, it ne peut convenir 
qu'h volt s.... Madame la vicomtesse est 
bien jol.q ,mais elle n'a pas la v.  ivacite;la 
Oys,iondn,:,,,,rii-z. madame ; et ce bonnet.lh 

lui sieroit'siire).1 ent pas pliant. 
LA MA..!.111' 	, 

De quel prix est-il T 
Mlle LE DOUR. , 

Madame remarquerentfil est d'une 
blonde comme siirement elle n'en a ja-
znais vu , et gully a beaucoup d'ouvrage;  
rrtaigia': eels, it u'est quc de six louis. 

LA MARQUISE. 2  

Alt ! par exemple, je l'aurois estime 
plus cher. 

, 	JULIETTE. 
En effet, une aune de blonde et une 

.detni-qune de gaze pour six louis, cela 
.est bien bon marclie... 

LA MARQUISE.. 
Ah ! reatends la voix de la vicom- 

tesse, 	- 
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398 LES DANGERS DU MONDE, 
JULIETTE. 

Allons , ben; tous les chiffons vont 
rester ici. 

LA MARQUISE. 
Ah c'est elle. ( Elie sort en, courant 

our tiller au-devant 

AbflbellY VIlbetio."1 Wes 	 WS- W.% WV VW/ VIVI.,  

ULIETTE, mademoiselle LE DOUX, 

JU: T ETTE, a part. 

NE diroit-on pas qu'elle va la retrouver, 
apres une absence d'un an ? dies se soot 
quittees cette nuit h quatrebeures.QuOe 
exageration que tout cela !... Mais c'es1  
la mode. 

mlic LE DOUR, apart. 
Je vois qu'il Taut gagner oelte fine. 

Fr

-  .'.  (Haut.) Mademoiselle, on m'a dit cl ue 
vous aimiez beaucoup madame Girard, 
qui fournit ordinairement madame 13 
marquise : je crois que si j'etois connue 
de vous, vous ne me verriez point avec 

i. peine ici, 
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IULIETTE1 	 • 

141adernoisellt, vous etes mal infor-
mee; car, loin d'aimer madame Girard, 
je ne 1a puffs souffrir. 

t Mile LE DOUR. 
Ah I jt sues cha im4e que vows me pat-

liez a cce‘,r,Ouvert. Je ne veux fake tort 
4.qui que 	; mais puio§que vous 
connoissez Madan. \ Girard,t, 	dirai.  
franchement que le 1,,1 	as digne 
de la confiance des perspnnes honnetes. 
Elle n'est pas plus adroite qu'cue autre, 
et elle est d'ailleurs d'uniravidit4, d'une 
avarice... Mais moi, je vous assure que 
lc sais bien, reconnoitre les procedes 
Von a pour moi. 

JULIETTE, a part. 
Je la vois venir 	ceci ne m'esi. pas 

Aouveau. 
Nue LE DOUI. 

Je voudrqis bien, mademoiselle, qutiil 
Y tilt dams ma boutique4uelque chose 

plat vous pla:re. Ce demi-n4glige,• 
114e exeMple.... 

luta ivrE. . 	. 
It est' fort 'a neon gre; mais vous avez 
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la un petit manteau qui me tourne la 
Late. 	 • 

. mile LE DOUR.' 

• ( id part.) Elle en agit sans facon..... 
(TIant.) En elFet, la ,dentelle tn,est su- 
perbe; mail it est fort a volt.% service, 

• ainsi que le bonnet. ti 
JULIET' 

Oh ! cc) seroi t tr, J Clic. r pour rnoi. 
i• 	• r• 	- 	DOUR. 

Vo'ts 1210Cple7.-vows, idademoiselle ? 
Je vous U.; H Ileme permettre de vous' 
offrir ces dcwr 	Je ne den-male 
que votre amitid. 

JULIETTE. 

Et la pratique de madame. 
Mlle LE DOUR, en Fiala.. 

ais vela va sans dire. 
JU LI ETTE. 

Gardez vos chiffons, mademoiselle le 
oux ; vous m'avez jugje d'apres toutes. 

es femmes-de-chambre que vous avez . connues ; mm , Jen,  aural point l'injustice 
de confondre toutes les marchande' s de 
modes avec vous. Une autre fois, soyez 
done plus ;rconspecte, et souyenez-vous 
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que dAns tous les etats on. peut trouver 

, des sentimeus nobles et ile l'boieneur. 
. . , Mlle LE DOVX p apart. 
Quelle bumeur bizarre et reveche! i 

JULIF.TTE. 

Mais.voila madame qui revient. 

••01",~1....11,16 • "•I 	•a16",../1".. 	 NA VW.% NU ••/•••••• 
. 	1 

SCE 
f 

JULIETTE, Milo LE DOUX, LA 
MARQUISE, LA VI4COMTESSE: 

(La marquise et la vicogitesse arripent 
en se tenant sous le 'bras:(I) 

,L A V I CO MTESS E a la marquise. 

Q UEL prix, mon cceur, vous attacbez 
a une attention 0 mediocre 	" (Elle 
renzbrasse.) 

(1) Toutcs les Ns gin les deux amies se disent 
des choses sensibles, ales doivent subitement 
prendre une petite voix claire et trainante , se 
regarder tendrement en penchant In tetc, s'em—
brasser souvent , etc,. 
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LA MARQUISE. 

Oh !Fela est charmant! Tenez, la voila 
encore sur nta toilette; car je ne l:ai de-
couverte que .dans 'Instant... Juliette , 
prenez-la et portez-la dans mon ca- 
Iinet.... 	• 

oi;mada rn e ? . 
LA NA Itc 

	

Cette :3rzure de 	inais prencz 
bier, 6.a: 	 ;1* rtsser. 

JULIITTE. 	 • 
>a Krte en effet seroit grande 

(Elle prend.Jalgure et s'en„ya.) 
LA VICOMTESSE. 

A present, occupons-nous un pen de 
mademoiselle le Doux. (A la marquise.) 
N'est-ce pas, mon cceur, qu'elle est ai-
mable?.... Mademoiselle le Doux, avez-
vous des pouffs?... 

Mlle LE DO UX. 

OU1 madame ; tenez , en voila u0 
d'une grande fraicheur. 

LA VICOMTESSE.j 

C'est un monstre 	 Montrez-mot 
autre chose ; apportez-nous ce grand 
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carton.' (A la margitse :) Asseyons- 
nous. ( 	es S'asseyent.),, 

LA MARVII,ISE. 
.0111 ?  d nez•le-nous sur nos genomr... 

lh, fort bi ,n. (La vicomtese et /a mar-
guise tirent du carton differen's chif-
fons.) 

LA: VICOMTESSE. 

Voila in. 	;-„,7 joli cha'peau 	 iI 
• est commun pour': nt. Maderibiselle le 

Doux, it faut que je 
vous sur les chapeaux; je vous donnerai 
des idees... 	 • 

Mile LE DOU/C. 

Madame a cant &imagination I . 
LA 141,kitQUISE. 

Alademoiselle le Doux, tenez, mettez 
lout ceci h part pour moi. 

LA VICOMTESSE. 
Ah ! mon coeur prenez encore ce '  

bonnet; en voici un tout pareil dont, je 
lteempare. 

LA MARQUISE. 

Allons, volontiers. 
LA YICOMTESSE. • 

A l'exCeption des deux chapeaux ,. je 

   
  



4o4 LES DANGERS DU MONDE, 
prends tout ce iii reste dans le' captor).  . 
Mademoiselle le Doux , fait'eit te porteri,' 

• dans ma voiturc. (Elle prend le earton.) 1  

*AA. N11,•.,  %IV .NA N.0.116..Aly,16 111"6,16o 	••••• 	Ake.. VIVI.WV 

SCENE VIII.  

JO, IET TE , Mile LE P013..X1, LA-
. MARQUISE, LA v t —01TESSE. 

3 tg.L1- -  t 	t la riconziesse. 

'N 	 pi elle inure madame 
vent ses chevaux? 

LA VICONTESSE. 

Qu'on ne les Ute pac, vais m'en 
(11 la marquise.) A propos de chevaux, 
queje vous come quelque chose de chars 
mant. Hier la baronne dtoit pride it n o 

• diner de voce; it y avoit un pharaon ; 
elle est arrivee a deux heures, et en ere 
trant dans le salon, elle a tres-froidement 
demande ses chevaux pour le lendemain 
a midi. 	 4 	 lj 

LA. MARQUISE. 

Ah ! cela est fort drole! 
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VICOMTESSE. 
. Ce qui I est moins, c'est^ que la mail- 

heureuse a erdu deux millelouis, qu'elle 
n'a quc delx mille ecus de pension, et 
qu'elle ne sait ou donner de la tete. Il ne 
faut pas parler de cette aventure , nous 
lui.avons promis le secret. 

E d part. 
Il est biou garde!.!, 

LA VICOMTES3E. 

Si cela etoit su , elle seioit brouillee 
sans retour avec sa famille._ 

LA MARQUISE. 

Cela est affreux.j La marquise et la 
2'icoNtesse se parlent a l'oreille.) 

Mile LE DOUX, a part. 
Je suis charm& de savoir cela, j'en 

ierai mon profit. (Rant.) Ces dames 
4font plus rien it m'ordonner 

LA MARQUISE. 

, Adieu, mademoiselle le Doux... Ju- 1
,~~t , dites 	ne laisse entrer per.. 

entendez-yous ? 
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JULIETTE. 

. 	• 
Oui, madame. (Elle sort th,rc made- 

nzoiselle le Doux qui reptporte ses 
cartons.) 

P. 	-,!ietNE -1).-0 • 

LA. MARQUISE, I ..: 7.17i..0MTESSE. 

r.. , hf:RQUISE. 

JWIOISI  ma chere am:,e, , ilie V00 
dinerie; avec moi. 	 1, 

LA VICOMTESSE. 
( 

Eh ! ne suis-je pas engagee 'a une !cc- 
4 Lure, a un the... Ah! j'ai oublie mon sac li 

a parfiler : que je suis etourdie! jc n.'en,  cl nuierai a la mort... Jc ne puis entcndre 
rt 

 
lire sans puffier... 

LA MARQUISE. 
,. Quel est l'ouvrage qu'on doit vows li re;' ' 

. 	LA VICOMTESSE. 	
(:,  

C'est un poeme... 
LA MARQUISE. 	• ,  1  

1 

Ail I du chevalier d'Herbain, je panic? Ire, 

   
  



COMEDIE: 
LA V ICOMTELSE. 

Justenqilt. II avoit quelquepenvie.des 
le faire imforimer; mais vous connoissez 
le chevalier, it est d'ulie modestie, d'une 
sirnplicitef 	Le nom d'auteur lui fait 
une peur affreuse : comme it le dit lui-
tame, it n't.crit que pout 1-aniv LIMA 

de ses amis. 
LA rai‘;otitsE, 

Cependant l'autre j.surle, 	entendu 
lire son poerne a soixante personnei. a 

LA VICOMTESSE. • 

Bon ! aujourd'hui nous 'serous plui de 
tent; mais c'est qu'il est si repandu 

beaucoup 	Je suis, out.ree que 
l'ous, ne veniez pas h cette lecture. Mon 
Coeur, savez-vous quo nous ne nous ver-
tons guere aujourd'hui ? 

LA MARQUISE. 

A .propos,' dites-moi done pourquoi 
I 	

A 
	. sous etes. si pare des le matin? 

LA V ICOMTESSE. 

cElamon Dieu, c'est que je ne ren-
rai pas chez rnoi de la journee. A cinq 

407 
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heures je vais h la Comedie francaise; de 
la je revifflas vous prendre , n ins allons 
voirleballet nouveau; nous faisons deux. 
ou trois visitei, et puis souperi;bez ram-
bassadeur. Nous jouerons au pliaraon; 

	

fry suis ruinee, n'importe , j'ai 	lui 
une 	aussi constante que 

3:512.nirai par quitter le jeu et le 
monde, tat cela m'evxkle : au vraij  je 
ne suis 7.4ien qu'avrt: vous, ou absolu-
ment Aeule. hdeviens mysanthrope , je 
vous en avertis. Si vous savjez toutes ley 
in4chancetes ;Die j'eprouve!... et puis ,  
je m'alrecte d'un,.rien. On est bien 
plaindre d'etre donee d'ung certaine soy • 
sibilite; c'est un pt sent du ciel biea 
funeste.... Mon cceur, avez-vous lit da 
rouge ? c'est que legmien est un peuiror 

-pale. 
LA MARQUISE. 

	

En voilh.'( La vicomiesse 	place 
&mit la toilette, et met du rouge.) 
Je vous assure que vous etes ce matia 
4bien en beaute, et mise peindre : 5i 
madame de Seritur vous voit aujour' 
d'hui , vous la ferez mourir de depit. 
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LA VICOMTESSE. 

L'ho4rible chose que l'envie corinue 
elle eullitlit l'Objet qui teprouve  

I 'LA M AAQUISE. 

Oh, cela est 	111on cceur, avez-
vous pense h nos habits pour cot qua-,  
drille. 

LA.VICOMT ES .6, 
Oui, mon onfant. Je clots, ane vous 

rien cachet, 	fera un 	de bruit, 
notre 	 ferous eucore 
six repetitions , u'est-ce pas? 

LA MARQUISE. 

Assurement. 
LA VICOMTESSE. 

- Comment troinvez-vous'madame de 
Blemont, qUi a manqué la ae.'  ruiere pour 
aller solliciterses juges, pour aller parler 

P• 4 son rapporteur?... 
Lk MARQUISE. .1 	• 

,,Mais 	dit que ceproes est treys-im- 
portant; it decidede sa fortune: 

LA VICOMTESSE.. 

A la bonne hevre; mail elle pouvoit 
fort Bien remettre ses juges h un autre 
)o
• • 

ur. Eu tout elle a des maniercs provin. 
18 '1  2. 	. 
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ciales, madame de Blemoriej el Le &beau-
coup vecu dan5 ses terres... 

LA MARQUISE. 

Elle a du merite, a ce que disent ses 
parens. 

.LA VICOMTESSE. 

Cela peut ttre; mais c'est un merite 
qui nest assurement pas brillant. Avea-
vous rexnhquesomnie les coudes de son 
panier sont toujours tombans ; elle a la 
plus mauvaise,grace.... Je ne sais pas 
pourquoi elle est de notre quadrille; elle 
le deparera.... 

LA MARQUISE. 
• 

Elle ne danse pas mal , et elle est jolie. 
C 

LA VICOMTESSE. 

Oh ! jolie, vous etes Bien bonne. Elle 
a pa l'etre; mais Glle nest plus jeuue : 
elle a au moins vingt-sept ens, quoi-
qu'clle ne s'cn donne que vingt-qUatre... 
Mais, ma chere amie, ii faut que je vous 
quitter 	 ' 

LA MAIO 

Quoi I dera ? 
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LA VICOMTESSE. • 

Notis'nous reverrons ye soir. J'ai mine 
cboses a vous dire; j'ai besoin d'ouvrir 
mon cceur h mon amie; je vous assure 
que j'ai plus d'un chagrin et si je n'avois 
pas autant de courage.... 

• LA MARQUISE. • 

Vous m'inqui6tez. 
LA VICOMTESSE;' 

Je vous conterai tout cela hl'Opera..... 
A propos , mon cceur, preuons-7nous 
cette petite loge? vous etes-vous decidee 
l'a-dcssus ? 

LA MARQUISE. 

Mais, si cela vous convient... 
LA.  VICOMTESSE. 

Cela me cbarmera ; ce sera un moyen 
de plus d'etre avec vous. 

LA MARQUISE. 

Ie bien , j'y consens. 
LA VICOMTESSE. 

Adieu, mon chat. (Elk l'embrasse.) 
Ce petit entretien m'a fait du hien , j'a- 
vois du noir quand je suis venue... Adie u 
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ma chere amie.... Connoissez-vobs ma 
voiture neuve? 

LA MARQUISE. 

'Non, mon cceur : 	Ih-bas? 
1. VICOMTESSE. 

0111. Perez la voir, elle est ravissante. 
LA MARQUISE. 

Ailons, volon tiers. (Elles se prenfient 
sous le bNs et s'en vont.) 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE 'IL 
	.,nr..."6016.0r.%/40%.6","*.• 

SCENE PREAMERE. 
.LA MARQUISE, JULIETTE. 

LA 111A11Q-MISE/:  

JUL I ETTE/ preparez ma robe verte bro- 
dee , je 	 bientot. 

JULIETTE. 

Q1101 )  madame, pour souper ici, tete 
a tete avec madime votre tante ! 

LA MARQUISE. 

Ell, mon Dieu ,l'etois engagee depuis 
twit jours a un souper d'ambassadeur 
la vicomtesse me l'a rappele. 

JULIETTE. 

Mais, madame, vows avez donn6 votre 
parole a madam3 Dorizee de l'ayendre 
ce soir; et en verit4 vons pouvez bien lui 
sacrifier un souper de cent personnes , 
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dont la plus Legere excuse vous degagera 
fa cilern ent. 

LA MARQUISE. 
Oui, mais la vicomtesse ne me le par-

donneroit jamais. 
,; JULIETTE. 

Madame votre tante sera fort en droit 
de vows pardonner encore rnoins. 

k LA MARQUISE. • 
Jelecrains; carjesuis persuadee qu'elle 

trouvera ma raison tres-mauvaise. 
JULIETTE. 

detestable, soyez-en Rise. 
LA MARQUISE. 

Cela est fort embarrassant... Assure-
rent je serois au desespoir de deplaire 
ma tante, et aucune crainte pour rnoi ne 
peut etre copparee a celle-la; mais, Ju-
liette , vous l'avouerai-je , l'id6e de ce 
tete a tete avec elle, que je desirois si vi-
vement ce matin , maintenant me troublo 
et 'm'inquiete... 

JULIETTE. 

Quoi 1 se pout-il 
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LA MARQUISE. 

Ah 	changement ne Vient point de  
mon cceur 	 dans tou/ autre temps je 
sacrifierois tous les pla'sirs du monde 
au bonheur si doux de pa ser unc soiree 
seule avec ma tante. Oui, 	liette, it est 
Itien vrai que la sagesse et la aison s'ex-
prinent par sa beuche. que plaisir je 
goiltois a l'ecv ter quand je suivois ses 
conscils! A. present cite me persuade tou-
jours , mais en meme temps ses discours 
Ine font eprouver une confusion secrete 
et des regrets dont je ne" puis vow di-
peindre l'amertume. Helas ! it faut sans 
doute Be s'etre jamais egaree pour jouir 
de tout le charm des lecons de la vertu! 

JULIETTE. 

11 est vrai qu'autrefois en vous dctail- 
lant tous les devoirs d'une femme, ou 
Vous offroit l'image fidele de votre vie. 

LA MARQUISE. 

! Juliette, et j'ai pu negliger et .  
perdre un semblable bonheur ! 

JULIETTE. 
Vous le retrouverez , et l'experience y 
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joinara une vertu de plus, la meiance 
de vous-meme... (Un rizlet-de-chizinbre 
paroilt.) 

LA MARQUISE. 

Que voulez-:ous? 
LE TA AT-DE-CLIAMBRE. 

CeSt 	t re qui apporte a Madame 
trois portraits;  

LA MARQUISt. 

All! je sais ce cite c'est. Allez les placer 
dans mon cabinet, a la suite des autres. 
(L72)alei-de-clrizinbre sort.) 

JULIETTE. 

Ncuf et trois font douze... L'on n'a 
communement que les ,portraits de ses 
amies. intimes ; ainsi , madame, vous 
avez douze amies intimes ; je vous en 
Pais mon compliment. 

LA MARQUISE. 

Non, je n'ai d'amie intime Tie la vi-
comtesse , les autres ne sont que ,des 
liaisons. 

JULIETTE. 

Cependant je VOUS vois pour touter 
ces-dames les memes attentions; vous 
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Nt
letir k 	 ii  ndez les memes soins, peu de 
chose pres : elles sont sur la petite Este; 
vous les accablez de caresses; dans la 
moindre absence vouk leur Ccrivez ; 
quand vous les rencon ez , vous ivez 
toujours quelques.  secret h leur dire 4 
l'oreille ; si l'une d'elles est alade, vous 
paroissez eprouver les plus vtwes inquie-
tudes et-vous courez vousenfermer avec 
elle. Si ce n'es-t pas la de l'ami tie, quel 
room, madame, doit:',on downer h de 
telles demonstrations ? Ah ! ma cbere 
xnaltresse , permettez- ,noi de vous ,.le 
'dire, votre ame et votre esprit devroient 
vous preserver du travel's de suivre c.etto 
mode ridicule, et vous faire m6priser 
t es vaind et pueriles affectations. Par-
dbnnez 'a mon zele, it m'emporte ; mAis 
pion devoir est de vous offrir la .verite,' 
ie vous crois digne de l'cntendre. 

L..A. MARQUISE. 

'VOUS ne vous trompcz pas „Juliette; 
le sais du moins connoltre le prii de Tos 
'ouseils et de votrearni tie; croyez meme 
lu'ily a des momens,oil je suis tout ausii 
elioque'e quo vous Nits des ridicules qUe 

18. 
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vous me depeignez: La vie que je,nene 
me &plait ; mais elle m'a fait riyilheu-
reusemen t cont-aster l'habitude de l'in-
dolence et de la' paresse ; .j'ai perdu le 
goilt de l'oco.pation , j'ai neglige de 
cultiver ces 1,1ens qui m'attiroient au.;-
trefois 'tam de louanges , et je suis ef-
effrayee da travail et du temps qu'il 
me faudroit pour rue remeure au point 
ou r6tois. Voila cc:qui m'arrete, je vous 
l'avoue. 

JULIEYTE. 

11 est vrai p ntadame, que si vous ba-
Jancez encore long-temps, vous pourriez 
bien a la fin vous aviser trop tard de vous 
remettre h l'4tude. Mais, de boime foi , 
pensez-vous que dix-huit moil de desceu-
irement aient pu vous faire perdre 
rtti t de quinze ans de travail et d'applid 

cation? Enlin , madame, sila tete vous 
tournoit de caw dissipation dans la-
quelle vous vivez si vous ne' trouviez 
Tien de comparable au bonheur de faire 
des visites, d'aller aux spectacles et de 
jotter au pharaon, je' concevrois qu'il 
*it vous en colluer pour faire a la rai-. 
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son t 1 ' tel sacrifice; mais le monde vous . 
i'atigii ) vous excede.... 

LA MARQUISE. 
Souvent cela est vral... mais cepen. 

dant, Juliette, quoiquAyaie naturelle-
ment autant d'aversion ue de mepris 
pour la coquetterie, je ne .uis pas tou-
jours insensible au plaisir delplaire. 

JULIETTE.. 

Fort Lien, j'eutends : vous n'etes pas 
fachee de vous montrer,  , et de temar-
quer qu'ou vous a trouvee jolie, n'est-ce 
pas ?.... 

LA MARQUISE. 

611; mais c'est un plaisir si court et 
si peu vif ! 

JULIETTE. 

• Ah ! cela doit etre , car vous parta-
gez ce triomphe avec taut d'autres, que 
pour penque vous ayez d'amour propre, 
Vous ne devez pas vous contenter de 
celui-la. II faut que je vous conte ii ce 
sujet ce que j'entendis dire l'autre jour 

cette belle fete que donna M. l'am-
bassadeur; vousf etiez avec madame la 
Vicomtesse, et vous fixiez sur vous, l'une 
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et l'autre, une grande par.sriees,re ••„,;f. 
J'etois dans la foule, et j'ecoutoi' 
gemeus qu'ou fAisoit ,Jur vous deux; je 

e vous dCguis :raj point qu'ils furent 
Presque tous l'avatitage de madame 

vicOmtesse L'on.vous cOmparoit l'Une 
et r(Cclat, la regialarite, 'la iio-

Messe de la figure de 'votie amie , r6ti-
Dirent tous ks suffrages. J'en etois ou-

:tree ; car moi „madame , je vous trouve 
plus jolie. Mais j'eprouvai bien une autre 
colere: tout a coup, aupres de ce groupe 
d'bommes don't recoutois l'entretien , 
passe et s'arreie cette nouvelle mariee 
qui est toujours si parse, si peu jolie,  
et qui fait taut de mines: je'ne ine sou-
view plus de son 

LA MARQUISE.. 
d'Ervignac 

JULIETTE. 

Justern  ent. 	bien done, .inaclame 
d'Ervignac, .apres avoir fal.Ch ces Mes-
sieurs cent min'iuderiesPliis oclesa-grea-

jbles les•unes que les autres, et totus *ces 
tortillemens de tote que 	con- 
th ioissez, 'paisa, et suivit fsa'belfe-11)6re 
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tie 2--sit piece. Elle laissa man. 
',cdans une telle adiniration de ses 

chart-nes*, gull no fut plus question que 
de la loner: On vanta si grace, sa pity-
sionomie ; on convint' unanimement 
qu'elle etoit mine fois plus agrCable, 
plus piquante ( pardonnez—uoi ma sin-
terite) que vous , madame, et meme 
que madame la vicormdse Dorothee, 
qu'o.  n avOit trOuvee si channante l'ins-
tant d'auparavant. 

LA 11I-ABQUISE. 

Mais cela n'est pas crOyable; madame 
d'Ervignac est veritablernent hide. 

JULIETTE. 

Oh ! j'en convjens; mais le Peck que je 
eons fais n'en est pas moins rdele. Te-
Yiez, j'etois avec le maitre- d'hôtel de 
M. l'ambassadeur,  , qui se divertit aussi 
beaucoup de cette conversation. 

'LA kARQU'ISE. 

Je parierois que votre groupe etoit 
compote de la phis mativaisecompagnic. 

JULIETTE. 

•Maise'dtoient biles llornmes que j'ai vus 

tres .sonveht Chez madam e :p'ar eiempic, 
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M. le vicornte d'Elbi et son frere .if. de 
Royannc, M. 1 ri•evalier d'Herl• Ain :et. 
cinq ou six at 

Le chevalier dlIerbain en itoit ?... 
JUL/ ETTE. 

Ah, mon.Dieu , oui ! et c'etoit un des 
plus passicnnes pqur madame la vicorn-
tesse , et ensLite Wear madame d'Ervi—
gnac , malgrd routes les fadeurs qu'ii 
vous dit quelquJois a votre toilette : 
mais voil'a , madame, comme S011t tons 
leg hommes, et, voila pourquoi it est si 
malheureuxr crattacher un grand prix 
la beaute. Quelque jolie qu'on puisse 
etre, it est possible d''etre effacee par une 

,autre; et ce qui est plus piquant encore, 
et cependant tres-commun , c'est de ..;e* 
voir preferer la figure la plus mediocre. 
A.insi un succes universel dans ce genre 
est une cbimere ; le caprice sans raison 
le donne aujourd'bui, et de memo le 
ravira demain ; mais }e triomphe qui ne 
tient ni a la fantaisie ni a la mode, et 
qui, dans tons leg temps, a tous les Ages, 
pcut veritablemcnt satisfaire l'amour 
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prow. c'est celui d'interesser par son 
caractNe et par sa conduite , de plaire 
par les graces, par l'eprit et par les 
charrx2es des talens.... 

LA MARQUI4E. 
Allons , Juliette, voil'a qui est decide, 

je vais me remettre h l'etude; des demain 
jc commencerai. Faites acarder mon 
piano-forte, ma hdPpe ; prdparez mon 
clievalet , mes couleurs, placez dans ma 
bibliotheque tolls les' livres d'histoire 
que ma tante m'avoit donnes , et brillez 
tous rues romans. 

JULIETTE. 
Ah ! quelle bonne resolution, pourvu 

qu'elle soit durable! 
LA MARQUISE. 

'Elle le sera, n'en doutez pas.: Mais 
que nous veut-on ? 

• UN LAQUAIS, a la marquise. 
Madame, cette pauvre femme d'une 

de vos terres, qui est dejh venue bier, 
demande h vous parler. 

LA MARQUISE. 

Dites-lui qu'elfee  atteude. (Le lavish 
sort.) 
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JULIETTE. 

C'est sans doute cette femme .font la 
rnaison a etc b uiee 

LA 	A RQUISE. 
Eh , mon ieu oui ! ... Elle a grand 

besoin de secouks, et je suis bien mal-
heureuse de ne pouvoir lui en donner 
dans cc Moment. 

JULIETTE. 

La bonte du coeur, sans une sage eco-
nomie , ne pew causer que de vains re-
grets : vous l'eprouvez , madame; it n'est 
pis possible d'être en meme temps pro= 
digue et bienfaisabte. 	_ 

LA MARQUISE. 

Toute reflexionfaite, jejouerai ce soir 
au pharaon ; si je gague, j'aurai le plaisir 
de tirer cette pauvre.femme de l'etat. ou 
elle est. 

JITLIETTE. 

Et si vous perdez ?... 
LA MARQUISE. 

Ah , je gagnerai , j'en iuis sure; man 
motif me portera bonheur. 

JULIETTE. 

En soulageant cette femme, vous ferez 
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tin actic satisfaisante pour vous, maid 
n'on pas une bonne action. 

LA MiRQUItE. 

Comment? 	,•,- 
J 	E T T E. 

N'avez vous pas des cretinciers? peut-
on 8tre veritablement genereax si 
/maple de justice" est-il peDthis de jouir' 
clu plaisir si noble de donner,  , quand 
on ignore comment on pourra payer ses 
defies?... 

LA MARQUISE. 

Ah !vous avez raison,Juliette, et vous 
me faites cruellement sentir l'llorreur de 
ma situation. Quoi.! je ne puit ofFrir aux 
infortunCs qu'une compassion infruc--, 
tuouse pour eux et dechirante pour moi 
ainsi je dois me defendre de la pitid; je 
dois repousser loin de moi ce mouvement 
si naturel , ou du inoins je n'y dois pas 
ceder; ce (pi seroit une vertu dans une 
Quire ne seroit pour moi qu'ime foibles'se. 

des dettes 	faut les aCqUitter.; voilh 
non premier devo:\r, je le sais, je le sens ; 

tuais , Obi (lull en salt, i1 faut secourir 
tette femme. Juliette , informeZ-- lions 
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positivement de sa 	Qu iqu'ur► 
vient ; que 	aichee de n'avoir pas 
fait ddfendre..qa porte 

/JULIETTE. 
Mais, c'est madame la vicomtesse. 

LA MARQUISE. 
Tout n.7-'est a charge en ce moment. 

(Juliette soli.) 

'ON% %A..% ..11+1.46,16,11.4howlananknwanvra..ninknoVik:a"Awlvivvive..". lanveo 
7 

SCENE II. ' 

LA VICOMTESSE, LA. MARQUISE. 

LA VICOMTESSE. 

COMMENT, mon coeur, vous n'Ctes pas 
encore habillem ? mais quelle paresse! 

LA MARQUISE. 

J'ai un mal de tete 11)0Ul. 

LA VICOMTESSE. 

Il faut sortir, cela le dissipera.... Le 
pharaoh le fera passer, j'en suis mire. 

LA MARQUISE. 

En verite, it m'est impossible de m'ha-
biller et de souper dehurs. 
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Et que dira l'ambassaderr? 
MARQUIV. 

Mon eceur, vous voudfez Bien vous 
charger de mes excuses, n'est-ce pas? 

LA VICOMTESSE. 
Mais je suis tres-capable de Jui man-

quer de parole allssi , moi , d'autant 
nneux que je ne suis pas en bonne dispo- 
sition aujourd'hui.... 	aux nerfs.... 
et puis je suis coiffee h faire horreur... 
Allons , je vous tiendrai compagnie 
nous causerons , nous mitts coucherons 
de bonne heure ; cel4 vaut beaucoup 
ruieux. 

LA 111;11QUISE. 

.e'en suis outree; mais je ne peux vous 
offrir a souper, parce que restant chez 
nioi, ma tante viendra stirement passer 
la soiree ici. 

'LA VICOMTESSE. 

Ah ! par exemple, le proqde est nou-
Veau : je ne m'engage a ce souper d'am-
Lassadeur que pot:v y etre avec vous; 
vous n'y voulez plus aller, j'y consens; 
hiais it Taut que vous ayez la bonne da 

427 
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m'admettre en tiers entre mada a votre 
tante et vous; it me semble que cela est 
juste. 	

LA/  MARQUISE. 
Mais vous vous ennuierez a la mort.... 

LA VICOMTESSE. 

11 est certain que madame votre tante 
tie m'6gaiera pas; elleest assur6ment tres-
respectable , mais elle a un air de sevi-
rite qui m'en impose, je vous l'avoue... 
Je pane que je ne lui plais pas? 

LA MARQUISE. 
Quelle idee!... 

LA 171VMTESSE. 

J'en suis certaine; toutes les tantes et 
toutes les belles-metes me prennent en, 
aversion des la premiere vue. Mais, eoou-
tez , it me vient une idee excellente; it 
faut absolurnent que nous passions la 
soirée ensemble, parce que, plaisanterie 

part,a 	j'ai reellement les cboses da 
monde les plus importantes k vous din" e. 
Voici ce que j'imagine : ecrivez a ma,  

'dame votre tante gut.; je suis malade, et 
que je vous ai dem andd eh grade de venit 
$ouper avec mi. 
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LA MARQUISE. 

All! liSpeIISeZ-M01 de cet artifice; je 
me suis promis de.n'en employer jamais 
avec unee  personnel qui je dois autant 

• de reconnoissance que de tendresse. 
LA VICO.MTESSE. 

Voila une tres-belle phrase; mais elle 

	

n'a pas le sens .commun : 	a point 
d:artifice lä-dedans, car je ions jure que 
je suis tres-malade, et j'exige que vous 
soupie,z avec moi; ainsi .vous ne direz 

• que la verite. 
LA: MARQUISE. 

Quelle folie!... Mais vous n'etes point 
malade. 

LA iv.igoarrEssE. 
Mais'nevous disois•je pas tout h l'heure 

que j'avois mal, aux nerfs?... D'ailleurs , 
tout ce the que j'ai pris ce. matin..me 
cause un mal de 'coeur..,..Eufin, pour 
Inettre votre conscience en repos, je 
vous promets de ne prendre ce soir que 
de l'eau de flour d'orange. Etes-vous con-
tente ? vous reste-t-il encore quelques 
serupuleS? Vous riez, allons, je prends 
ce sourire pour, un consenternent.. Don- 
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nez-moi cette preuve d'amiti:;, mon 
coeur,  , je vous en conjure. (E,tle l'em-
brasse.) J'y serai veritablement sensi-
ble... J'ai des conseils a vous demander; 
je veux vous confier toutes mes 
Vous me guiderez, vous me consolerez, 

-et je ne pais differer cet entretien, cat 
ma situation est veritablement press 
sante; it fain que je" prenne un parti, 
et votre opinion settle peut me decider. 

LA 'MARQUISE. 
On ne peut vous raster. Allons,je vain 

done ecrire a ma tante : ce mensonge we 
route beaucoup , je ne vous le cache pas. 

LA VICOMTESSE. 
Bon, elle ne le saura jamais. 

LA MARQUISE. 

Cela est impossible, car je suis bier) 
siire. cle le lui avouer demain. 

LA VICOMTESSE. 

Mais c'est de la folie que cela.... 
done est votre ecritoire?... 

• LA MARQUISE. 

La voici. 
LA VICOMTESSE. 

Allow, mon cceur, ecrivez. (La mar 

   
  



COMEDIC. 	43r 
guise -'assied et ecrit; la wicomtesse 
pendar:i ce temps-la; se regarde dans 
un miroir et s'ajuste.) Comore je suis 
ebouriffee!...Il taut que je fasse encore 
baisser le siege de ma voiture.... Mon 
coeur,  , aimez-vous la couleur de ma 
robe ?... Je la trouve un peu fade 
d'ailleurs, elle est mediocrement bien 

C'est pourtant 	mademoi— 
selle le Doux. Ah ! mon Dieu , a propos 
de mademoiselle le Doux , comment 
ai-je pu oublier de vous parler 
chose dont je suis reellement affectee 
jusqu'au fond de l'ame? 

LA MARQUISE. 

Quoi done? 
LA VICOMTESSE. 

Vous connoissez ma sensibilite , et 
Vous allez juger du chagrin que je dois 
ressentir. Vous vous rappelez bienl'his-
Loire de la baronne que j'ai contee ce ' 
/natio devant mademoiselle le Doux. 

LA. MARQUISE. 

Oui, ces de'ux mille louis perdus au 
Pbaraon. 
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LA VICO,IATESSE. 
He bien, cette pauvre barorLe dolt 

mademoiselle le 1)90 licaucoup ,d'ar:  
gent; mademoiselle le Poux., cl'apres ce 
qui m'est echappe ce matin,•  a craint 
pour son memoire, elle a ete tro9ver les 

, parens dela baronne, et,leur,a tout cont6. 
' LA MARQUISE. 

Cela est horrible. 
LA v commssE. 

Pour comble,de malheur,,la lwonne 
une belle -rn4re qui, ne joue giu'ga 

Tao, et un beaupere qui lae•joue 
.echecs, de maniere que sa faute a par" 
un crime impardonnable. La famille a 
tenu conseil : it s'agissoit d'une absence 
de deux ans ; de partir pour un vieu% 
château dans le fond du Limousin.4. de 
passer lh deux etes.... enfin des borreur9  
que je ne vous detaillerai pas, car cell 
fait fremir. Au milieu de tout ce train 
la baronne , au desespoir, m'a &tit, et 
m'a instruite de cette cruelle 

LA. MARQUISE. 
Et. savoit7elle que vows, a ie la„cotse 

de son maTheur? 
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a. 
LA VICOMTESSE. 

Eh, vraiment oui ; mademoiselle le, 
Doux l'avoit dit; de maniere que ce billet 
rn'a pence' fame. Tai ete sur-le-champ 
chez la baronne, pour Tengager a tout 
vier a sa famine, pal-660e je me serois 
Chargee de lui trouveryargent dont elle 
avoit besoin ; mais Ale avoit fait des 
aveux si formels, que nous n'avons pu 
employer ce moyen. 4lors j'ai ete chez 
la belle-mere; j'ai tout rejete sur moi; je 
lui ai dit quej'avoiS entririne la baronne, 
que j'etois seule coupable de sa faut; 
enfin je lui ai parle avec une telle elo-
quence, que j'ai obtenu son pardon. Il 
est vrai que la baronne n'aura plus la 
Permission de rn4 revoir,  , c'est In des • 
articles du raccommodeMent ; mais je 
offsoumets sans peine, puisqu'ilassure 
sa tranquillite. 

LA MARQUISE. 

Voila une desagreable aventure 
LA VICOMTESSE. 

Je suis d'autant plus impardonnable 
en avoir par16 devant mademoiselle le 

2. • 19 

   
  



434 LES DANGERS DU MOND4, 
Doux; que je savois qu'elle connoissoit 
la baronne, car je l'ai vue chez elp vingt 
fois; mais j'ai toujours la tete si occupee, 
si remplie d'Affaires... et cela me donne 
une telle distraction...: 

LA MARQUISE. 

Mon coeur,  , j'imagine qu'apres cet 
evenement vous qui tterez mademoiselle 
le Doux. 

LA VICOMTESSE. 

Ah ! je suis furieuse contre elle. Assu-
tement elle rn compromise de la ma-
niere la plus affreuse; mais, it faut etre 
juste, it n'y a qu'elle qui sache faire des 
pouffs et garnir un petit habit. 

LA MARQUISE. 
• . 

Qui vient nous ioterrompre?... 
LA VICOMTESSE. 

C'est Juliette. 
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SCENE 

LA VICOMTESSE, LA. MARQUISE, 
JULIgTTE. 

JULIETTE‘  

A DAM E je viens vous avertir que ma-
dame Dorizee arrive jci dans l'instant : 
elle est entree chez madame 4otre belle-
rnere ; elle v; venir sans doute dans un, 
moment pour vous voir; _cue faudk-
t-il lui dire?  

LA MARQUISE. 

Dans ce cas,.1; billet que j'avois com-
mence est inutile : it faut renoncer 
olotre projet, neon coeur, vous le voycz; 
ca r  ceetainement je ne lui ferai pas fer- . 
mer ma porte. • 

LA VICOMTESSE. 
Pourquoi donc renoncer a notrepre7  

jet? be bien;  vous lui direz ce .que vous 
cleviez lui ecriree, 

• LA MARQUISF. 

Mentir en parlaut cst hien phis difficile: 
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LA VICOMTESSE. 

Bon! c'est de_la l'acbete que cela : des 
qu'on s'y decide, qu'importe la maniere? 
Je 'desouvre que. vous ayez beaucoup 
plus de foiblesse que de scrupules. Al-
ions, allons, ,ayez done du carac@e, 
vous ayez tropd'esprit pour avoi,r tant 
d'i rresol utiom. 

LA MARQUISE. 

Mais ma tante" a vu votre voiture; 
comment puis-je lui dire que vous &es 
roulade ? 

• LA VICOMTESSE. 

Descendez chez votre belle-mere, vous 
lai direz qu'afin de vous voir plus tot je 
vous ai envoye mon carrosse; rien n'est 
plus simple. Pendant ce temps, je 

ici itdqu'h ce qu'elle soil pantie. 
JULIETTE;a part. 

Voila ce qui s'appelle du genie, de • 
('invention. 	, 

LA VICOMTESSE. 

Allons., ma chere amie, ite perdez 
0oint de temps. 
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4 MARQUISE. 

En v6rit, je vows donne la une grande. 
preuve d'ami tie. 

LA:NICOMTESSE. 

Songez done combien- nous serons 
heureuses ce soir de pouvoir nous parler 
en, toute liberte , sores de n'.etre point in- 
.terrompues ; .... ; 	d Mais pechei7vous ; 
allons, descendez. 

Ly4. MARqIIISE. 

Mon coeur, comme vous abusez de 
mon sentiment pour vous t.  	Adieu 
donc; car it Taut toujours finir par faire 
lout ceque vous voulez. (Elle sOrt.) 

%Anna. vv.", 	 who I /11.0116,11. 

SCENE IV. 

LA VICOMTESSE, JLTLIETTE: 
4 -JULII?,TTE I  a part. 

QUEUE humour tout ceci me donne I 
(.Haut a la ricomtesse.) Madame n'a. 

LA VICOATTESSE. 

Que de -rove societ6, mademoiselle, 

besoin de rien 

   
  



• 438 LES DANGERS DU MONDE, 
Juliette, je ne veux point que vous vous 
en alliez. 

JULIETTE. 

• Madame me fait trop d'bonneur. 
LA VICOMTESSE. • 

Vous aimez votre maitresse a la folie; 
c'ssi un grand titre antes de moi...Vous 

..avez ete elevee avec ells? 
JULIETTE. 

rnddame,.je dois tout aux bout& 
• de madame Dor;zee. 

LA VIC0111 TESS E. 

C'est une person.ne tres-estimable que 
madaine Dorizee.... Volis faites honneur 
A ses spirii 	 Vous etiez orpheline, je 
crois? 

JULIETTE. 

Non , madame, pi le bonlieur d'avoir 
-an pere et une-mere que je claeris, et qui 
sont dignes par leurs versus de*toute ma 
tendresse : 	(si fort au-dessus 
de mon etat ) que j'ai revue , loin de 
rnettre entre eux et moi de la distance, 
n'a fait que me montrer mieux a cet 
egard l'eteUdue 4e mes, devoirs, et II-W. 
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rend des liens si. doux.aussi chers qu'ils 
sont•respectables et sacres. 

LA VICOlyETESSt. 
• Quel bon, quel charmant natufel 
Cela est drole , elle m'a fait venir les 
larmes aux yeux. Oh Bien !,,a present 
j'aime veriablement madame Dorizee, 
sui vous a donne Cies excellens principes. 

J ULIETTE. 

Its tiennent aux sentimensies plus na.: 
turels, ils sons 'dans .tous les cceuys; la 
rnauvaise education les altere ; la bonne 
eonsiste seulement a les develo. .prrer. 

LA VICOIIITESSE. 

Je fecouteroik toute la jour.nee avec 
Interet.... Ln verire, Juliette , vous me 
31;rprenez... mais beaucoup... Je me setts 
bn veritable mouvement d'amitie pou? 

... Juliette, it Taut clue je vous em-
trasse. 

JULIErTE. 

nadame.... 
'LA VICOMTESSE. 

Elle.est charniaiitel  L'air si doux , Sr 
ge.,.. et un Si bon cceur... Son per§ et sa 

41ere sons hien heure„ux 1 ... Reellement 
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je ne revieris pas de l'attendrissement - 
qu'elle ni'a 	 Juliette; 
vgus avez pgsse pi* de deux ans en pro-
vince avecmadame de Germini? Vous• 
deviez lui etre d'une grande ressource , 

- car je m'imagine:que la vie de chiteau 
est une triste chose. 

JULIETTE. 

Madame y etcit 'heureuse ; elle n'y 
trouvoit que des plaisirs simples, rnais 
'dont on ne Sc lasse jamais. 

• LA VICOMTESSE. 

Oui, je concois cela.... raime aussi la 
campagrie...J'ai natUrellemcnt des gouts 
champ&res... Deg ruisseaux, des gazoto, 

..does fleurs, sons des objets ravissans; Mais 
quand tout cela est gele , 
devient-on ? 

JUWETTE. 

La rnusique le dessin , la lectilre'i 
noun occupoiemt.  une partie du jour; et 
les soirs, madame, an milieu de sd fa 
mile, ne regrettoit ni les Ries, ni les 
bals , 	plaisiv de Paris. 
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LA TIcOMTESSE. 

11 n'y a rien de plus airnable que ma- 
dame 

 
d&Germini; 	n'est pas, 

JULI•EfTE. 

Elle l'etoit dam ce temps-la. 
LA VICOMTESSE. 	• 

,0111, elle n'a'oit nul 6oin, nulle in-
quietude; sasanté etoit meilleure... Elle 

	

est bieu changee depLis un 	; elle m'i4- 
quiete... On m'a dit qu'il y avoit du de-
sordre dans ses affaires. 

JULIETTE. 

Non , madame, je suis ;tire qu'elles 
sont dans le melplleur &at.. Madame est si 
raisonnable a tous egarafls ! 

LA VICOMTgSSE. 
• 	• 4. 

• Je crois qu'elle doit beaucoup a vos* 
eonseils. 

JULIETTE. 

Je n'ai jamais cu l'occasion de lui en 
Bonner; sa conduite est parfaite sur tous 
les points. 

LA VICOMTESSE, avec emphase. 
11 est certaip qUe c'est, une cliarrnante, 

J 9. 
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,personne t 	J'ai un sentiment pour 
'elle I— Elle a un await pour moi.... Ce 
qu'elle .minspire a quelque chose de si 

et de si tendre que veritablement 
c'est de la passion; et puis it y a une telle 
conformite dans notre maniere d'etre, 
une telle sympaihie entrc nous, qu'il 
etoit impossible que nous ne nous aimas- . 
sions pas a la folif. 

JULIETTE, a part. 
Bon, nous voila dans tout:le galima-

tias de l'exageration et de la sensibilite. 
LA VICOMTESSE. 

Maisifeniendsje pas un carrosse qui 
sort de la tour? 

JtLIETTE: 

• C'est apparemment madame Dorize 
qdi s'en va. 

LA VICGMTESSE. 

Allez, je vous prie, vous en informer, 
ma chere.Jtdiette. 

JULIETTE. 

Ab ! voici madame. 
LA TICODITESSE. 

La visiten'a pas ite longue. 
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iing1611",11,16;.+11.16Aive.•••91".....0.6,1•Wib..".....,...m.v.holvil.011"."AM. %/Vera 

SCENE V. 

LA VICOMTESSE, LA. MARQUISE, 
JULIETTE. 

LA VICOMTESSE. 
irTvib 

BIER , comment ceia s'est-il passe? 
LA MARQUISE, trzstement. 

Comme nous en etions convenues:fai 
fait toute l'histoire que vous av,ez com-
posee, ma tame a paru le croire des le• 
premier mot, tie m'a fait nulle question)  
ei s'en est allee scar-le-champ. 

LA VICOMTESSE. 

Cela est charmant; nous Allons passer 
bne dolicieuse soiree... J'a'r encore quel-
ques affaires qu'il Taut que je termine ; je 
Yais. vous quitter, mais - je reviendrai de 

•Lonne heure. Adieu, mon enfant 	 
Progos , savez-vous que j'aime Juliette 4 

• la fblie," nous venons‘d'avoir une con-
Versation ires-serieuse... Elle m'a char.-
In& ,,j'envie votre bonbeur d'avoir au- 
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pros de vous une personne si aimable...; 
Voyez done comme elle rougitl... Bonn6 
spirituelle, modeste, it ne lui rilanquc 
pas une qualite.... 

LA MARQUISE. 

Malgre ce qu'elle vous en montre , 
croyez qu'ilfaut pips d'un jour pour les 
connoitre toutes et pour les apprecier.... • . 

..L.A,V1COMTESSE. • 

Ah 	croirai volontiers tout ce qui 
pout, etre a son avantage.... 	faut 
que je rn'arracle d'ici. 

MARQUISE. 

Oil allez-vous ? 
LA VICOMTESSE. 

Chez des marchands; y voulez-vous 
. 	, 

LA MARQUISE. 

Non, j'ai trop mal a la tete. 
'LA VICOMTESSE. 

Et moi je suis excedee de la fatigue de; 
ma journee... Et tout ce que je suis obli- • 
gee de faire domain.... A midi nos. ex-
periences sur Tait fixe; une teure la , 
course... de la a l'acadeMie 'francaise 
pour entendre ce discours de, reception 
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et puis.t la Foire ,• voir 	dame;  des 
chiens et puis h Versailles... Writable--; 
went je ne COTIcOiS pas comment, avec 
ma sante delicate et foible, et mes eris-
pationsde nerfs , je puffs avoir la force 
de mener un.tei genre de vie. 

• LA MARQUrSE. 

Il 

	

	
• 

vous convient apparefiament, puis- 
que vous l'avez adopte, 

LA ItICOMTESSE. • 

c'est que j'ai un,e complaisance 
excessiVe...'car naturellement je 
resseuse. Le chevalier d'Herbain a dit de 
rnoi que je n'avoisde vivacite qUe dans 
''imagination, ei d'energie que dans le 
.caractere; et cela est tres-vai , cela me 
Peint parfaitement : 	tr.ariquil- 
lite, le calme , le recueillement. lest une 
si delicieuse chose que le repos'.."..MW.  

	

qui peut-suivre ses.  guilts 	(Elle 	, 
garde sa montre.) Mon Dieu! six lieures 
tin quart. Adieu, ma chore amie,,jc serai 
ici;dans tme hem et demi6 au plus tard:, 
(Ella l'embrasse, et fait quelques past 

p 	s' e 47 al / e 411,4j,' 90144. Mona 
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• coeur, qu'est-ce-qui fait vos chambre- 
/ouques ? 	 4 

'JULIETTE. 

Madame Bertrand. 
ILA VICOIVITEeSSE. 

Ah ! Juliette vous me l'enverrez... et 
quand je reviehdrai tout h l'heure, 

deshabillerai et vous m'en preterek. 
one...: Crest le bortheurde la vie qu'une 
char.mbrelouque.... Adieu, petit cceur. 
(Elle embrasse encore la marquise el 
if '5n va.) 

ftewihrfanes,  ihninwsninh.o.nw.6"".me,VaAhrebnie,""..1."... %Meg. %new 114,A,W 

SCENE VI. 

LA',  MARQUISE, JULIETTE.' 

3 ULIETTg apri,s nil moment de silence, 
pendant lequel .la marquise rbe 
lOujourS. 

.yous rtvez; madame,"c'estdomniage; 
votie distraction vous a fait perdre un 
bel etoge des chambrelouques et une 
parfaite ddinition du bonheur. 
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LA MARQUISE, se parlantaelle-nzerne. 
Je suis persua.dee . que ma tante a vu 

.que je mentois , cela devoit etre ecrit sur 
mon visage... AL! que tout cela me fait 
de peine I que je suis contrariee, triste et 
malheureuse!... tout se reunit pour m'af-
fliger aujournui. En revenant de ,chez. 
Ina belle-mere, j'ai renco4re cette pau-
"re 'femme dans mon antichambre-; dle 
s'est jet& a mes pieds avec ses enfans; 
elle m'a fait un mall  Je lui ai dit Z'at- 

' tendre.1. Juliette, je veuxAbsolument la 
secourir. 

J13 LIETTt. 
Mais , madame , it faut.cinq cents • 

francs ; et si ellen'a pas cet argent ce 
soir,  , demain a la pointe du jour son 
znari est traine en prison. 

LA MARQUISE, ddiachant son collier: 
He Dien, allez vendre ce cceur de dia-

znant ; it a- coilte soixante louis, vous 'en 
trouverez ]Tie vinryt. Allez-, ne perdqz 

'Pas un moment. 
J UIDIETTE. 

Mais, madame, je ne connois point de. 
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LA MARQUISE, avec imptiiience. 
Donnez, donnez, prai 

dices qu'on inette mes chevaux.... 
• JULIETTE. 

Votre cocher n'est point ici, madame 
a dit qu'elle ne sorti 	d'ailleurs 
c'est aujourd'ilui fête, toutes les bou-
tiques sons ferrnees. 

LA MARQUISE, avec' enzporiement. 
L; vraie difficulte, c'est votre peu de 

.?ele... vous n'en avez que pour me dire 
'des closes du res.... que pour m'affligert 
.que pour me faire sentir a quel point je 

• suis a plaiudre,.... Des raisonnemens, de 
limmettr, dela brusquerie, voila ce que 
vous appelez de rattachement.... Je,ue 
veux plus de sermons, je tie veux ploy 
de reponses.... si cela ne vous Uonvient  

'pas, je ne vous retiens point, vous 6t0 
Jibre. , 	 • 

'JULIETTE.* 
• 

Non, je ne le stus pas: madame-  votre 
tante m'a•mise aupe;s de vous, et m'e 
flewpdj,pOurprix de ses bienfaits,dy' 
rester; je doi (long, madame, supporta, 
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votre coleice,'votre injustice, et jusqu'a 
votre haine, sans avoir la ressource d'un 
domestique ordinaire, laSpossibilite de .„ 
se retirer. Jepuisne me presenter devant 
vous quelorsque,vous.me dernanderez..., 
inais pour sortir de votreMaison , ma- 
dame, it but que j'en sois formellement 

',411assee par vous. (411e soil.) 
• •••••,... 	•••••.". v."... ....v.v.... 

SCENE VII. 
LA MARQUISE, set4e. 

(Elie tombe dans lin :fauteuil, apri:s 
un moment de silence.) 

Q.LTEL reproche cruel elle vient de me 
faire... Eh quoi ! youtrage une personne 
qui rn'a consacre sa vie! 	 J'abuse de. sa 
situation, de son attachement.... De son 
attAchement puis-je Me flatter d'en ins-
pirer? Ah! sans dou•te, cen'est que celui 
qu'elle doit 'a ma tante qui la retieut au- 
Pres de moi.... ne me l'a-t-elle 	dit?. 
tile m'aimoit autrefoispour moi•meme... 
mais comment conserverle cceur de ceux' 
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qui"nous entourent, si n9us pe;dons les , 
vertus qui les ont attaches?... Quelle re- 
flexion 	 Enfin je n'ai done 
plus personne a qui je puisse confier 
mes peines I Malln te !... j'ai meprise ses 
cqnseils, 	trahi ses esperances.... Je 
pourrois encore recourir h sa pi tie; mail 
je ne-voudr6is rien deevoir qu'h sa tent,: 

.dresse, et l'ai.merite de la perdre sans. 
retour.... Et cel'ui qui .jusqu'ici ne fut 
pour moi que 	le plus aimable et le 
,plus, indulgent:- que pensera-t-i1 a soy 
retour? omment pourrai-je soutenir sa 
presence et ses justes reproches , et cow-
meta pourrai-je supporter Ja vie sans 
son estiMe? 	 Juste ciel ! dans quel 
abyme suis-je 	Mes viais , rises 
seuls amis s'eloignent de Imo; , j'en suis 
abandonnee. Que me reste-t-il 7 des liai- 
sons frivoles qui n'ont servi 	m'e- 
garer-r 11 me semble que je suis seule 
dans I'univers 	 tout se reunit a la fois 
pour m'accabler et me desesperer. (Elle 

orctornbe dans sonfanteuil.) 
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SCENE VIII. 
• LA MARQUISE , UN 'VALET - DE - 

CHAMBRE. 

LA MARQUISE. 

vient....cactions, s'il qt possible, le 
tlCsordre affeeux on je suis... (Elle se 
4ve.)Qqe voulez-vows? 

LE VALET-DE-CHAMBRE. 

Madame, ce sont des lettres de la pe-
tite-poste. 
t•A M A RQutsE les ddeachettb et les par- 

court. (..4 part.) 
Voila trois creanciers que j'avois on-

Et des plaintes, des menaces... 
Quelles humiliations!... (Au valet-de 
chambre.). Que faites-vous la? L?issez-
rnoi seule. 

LE VALET-DE.-CRAMBRE. 

Madame... c'ese que... • 
LA MARQUISE. 

Quoi? 	 • 
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LE VADET-bE-CHAMBRE. 

C'est que je voudrois Melt que ma- 
dame eat la home' de me donner un a 
compte sir mes memoires. 

LA MARQUISE. 

Dans ce moment cela m'est impossible. 
• LE yALET-DE-CHAMBRE. 

Comore madame vient deilonner cinq 
cents francs a cette femme dont lamaison 

brtilee, je croyois. s . 
LA MARQUISE. 

Moi!.. je tie lui ai rien donne : mal-
heureusement je ne puis la.secourir. 

LE VALET-DE?CHAMBRE. 

Madame est maitresse de dire ce chit 
lui plait; mais ]a feritme sort d'ici dan5 
]'instant : elle m'a come la generosit6 de 
madame, et lu'a montr6 l'argent. 

LA MARQUISE. 

Comment!...111ais cela n'est pas vrai.. 
LE VALET-DE-CHAMBRE. 

Elle a bien dit que vnadame ne vouloit 
pas qu'on le silt; tnais elle nous l'a con-,  
.116 a Lapierre eta moi. 

   
  



COJIEDIE. 	453  

L 
LA. ?tIARQUTSE. 

•Je 	accuperai, je vous le promets; 
mais allez-moi chercher Juliette, qu'elle 
vienne sur le champ; allez. (Le 1,  akt 
chamb re sort.)(,La marquisecon,tinue.) 
Juliette... oui , Juliette en est capable... 
Grand Dieu! dans l'instant menie oizje la 
traiv avec taut d'injustice!... Ah ! que•j'ai . 
d'impatience de reparer mes torts... Mais 
elle ne vient point; je vais l'aller cher- 

Je crois l'entendre... All! 

LA. MARQUISE. 

0 cid! qu'est- ce que 
Apjpelez-moi Juliette. 

LE VALET-DE-CHAMBREA,  

Otli )  maddme.:. Voila mon memoire , 
le supplie madajne 	jeter les yeux, et 
de se ressouvenir que j'ai une femme et 
cinq enfans, et que je suis le' r ,seule 
s3urce. 
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16.0.01...wokominh. snow 

-SCtNE IX. • 

LA MARQUISE, JULIETTE.. 

LA. MARQUISE. 

JULIETTE,VOUSavez secou ru cettepauvse 
femme en mon .nom; vous vous etes dd- 

•pouillee de will ce (re vous possedic? 
pour nApargner la lionte et la douleur 

,d'abandonnei cette infortunee?... 	' 
JULIETTE. 

It mon Dieu! madame, qui vous a dit 
cela? 
LA • MARQUISE• 7  Penzbrassant epee 

transport. 
Se t'ai devinee; du moins mon coeu►' 

est capable de connoitre et d'apprecier 
le tien. 

JULIETTE. 

Ce que j'ai fait est Men simple; j'avois 
cet argent, nion pere et ma mere rieuvent 
s'en passer, je l'ai donna 0. de votre part t 
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t etre femme, mais en ajoutant que vous 

lui Elder/chez d'en parley 4 personne.• 
LA MARQUISE. 

Ainsi, Juliette, vous esperiez me cacher 
un si juste sujet de-reconnoissance... All I-
dequel bonheur vous vogliez mepriverit. 
Quoique je ne doive pas attribuer 4 votre 
amide pour moi un procede si noble et si 
touchant ; quoique vous m'Ayez.  dit, Ju-
liette, que le seul motif de toutervos 
Actions est votre attachement pour ma 
tante, je ne vous en aime pas moins... et 
lg n'en suis pas Moins sensible au plaisie 
d'admirer vos vertus. 

JULIETTE. 	• 
. 	• 
e Ali! madame, mou zele p'ut quelque-

foietre•tCmerairc, indiscret, je le sens, 
le I'avoue; mais je m'etois lieu& que la 
tause qui le produit vous etoit si counue, 
Sue vous daigneriez toujours• l'cxcuser. 
Non, madame, j'ose le dire, quand vous 

roissez douterdemou comr, y ous n'Ctes 
Das de bonne foi. Non, je ne me persuade.; 

g
4ijamais que vous oyez capable d'une si 
rande injustice. 
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LA MARQUISE )  aPec le plug` grand 
attendrissement. 

Juliette, la chereJulitte! vous 
doitc toujours? 

JU L IETTE. 

"Si je vousaime!:.. Ab! madame, puis-
que vous souffrez cette expression je 
vow.  aime conime on doit aimer unebien-Q, 
faitrice, une sceur, et l'objet du premier 
sentiment de S Op, ame. Songez done, ma• 
dame, que nous n'avons pas vingt-dquiv 
ans, et qu'il y en a quinze que je vous 
itime. Tout ce qui vous touche m'est de- 
venu personnel, vos peines sontles mien' 
nes; je m'enorgueillis de vossucces,ouje 
m'afflige de 'vos fauns,, parce que tout 
mon bonheur depend de votre conduits 
et de votre reputation. Destinee des Nu-
fance a vous consacrer ma vie, devaut 
touts votrefamille et a vos bontes, pour" 
rois-je, madameoans la plus affreuse 
gratitude, avoir d'autres sentimens?... 

•LA: MARQUISE, Peinbrassant. 
Ah ! que,ne suis-je digne d'une, arnie 

Celle que toi?... Pardonne-moi mes torts, 
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me's injustices, je les deteste. Ah, Ju-
liette, l'inquietude et le chagrin ont 

'cruellement alterei mon caractere ; je 
ne le sens que trop... Ma situation m'ac-
cable , je l'avoue; je .n'y .vois point de 
retnede, et tout mon courage m'aban- 

• Amine... 
JULIETTE. 

L'irresolution et la foiblesse aggravent 
sous les maux. Il y a plus de six mois, 
niadame, que vous vous repentez, et que 
Vous formez le projet de mettre de l'Ordre 
dans vos affaires, saes al/Okla force d'ex?e-
cuter un dessein si louatle. Mors les.  
rnoyens en etoient"plus faciles. Plus 
Vous balancez , 	plus. les difficult& 
laugmentent. 

LA MARQUISE. 

Mais comment darouiller ce chaos 
traffaires? Par oil. commencer? ,  

JULIETTE. 

Par savoir au juste Not de vos dettes. 
LA. 411I1RQUISE. 

Eh, mon Dieu! jelesaurai aujourd'hui; 
2. 	 20 
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j'airecu un billet delliomme querai cithr-
ge de cette information; it me mande 
qu'il yie)adra ce soir huit beures me 
rendre reponse. 

FCTLIE iTTE. 

Mais, madame, combien h peu;pres 
croyez-vous devoir? 

L MARQUIS. 

Ah! je Brains Bien que mes dotes ne se 
rnon tent h prey de'quarante mille francs. 
Enfitz, je ferai une reforme entiere; fa-
bandonnerai ma per4ion ; je saurai me 
passer de tout.. , . i.h I puisse-je A ce prig 
rgparer mes torts! ....I,  

JIILIETTF. 

Vous saurez ce soir a huit heures l'etat 
de vos affaires ;pais, madame, vous se-
rez avec madame la vicomtesse. 

LA MARQUISE, vivement. 
Comment ferai-je pour me debarras- 

ser d'elle ! ... Elle voudra veiller; dons 
,retat ou je suis, ce each tete .m'excedera.  
J'ai envie de lui ecrire 	m'est impos' 
sihle de la recevoir. 
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JULIETTE. 

Cela nese pent pas; elk forceroit votre 
porte. 

LA MARQUISE, vivernent. 
oil est cependant cruel d'etre importu-

nee a cet extes par 'tine personne qu'on 
n'aime point.,. pu du rno,:ons qui est trop 
leg; re pour.inspirer un sentiment .bien 
!,eP are. 

JULIETTE. 

Qu'ou n'aime point... vous l'avez dit, 
madame, le mot vous est echappe... Ce-
pendant elle forteroit votre porte, et 
theme elle y sereit autorisee... Voila l'in. 
convenient de doimer tous les droits de 
Pamitie a 'me personne qu'on n'obnd 
point. Par vos demonstrations, vousavez 
contracts avec elle, et avec le monde, 
un engagement auquel yous ne ppuvez 
vous soustraire tout k coup, sans Aire 
accusee d'i,nconsequence et de maavais 
PrOcede: Il ne vous est pas possible de 
4•Qmpre avec elle, vous ne pouvez que 
sous eu eloiguer par degres. 
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LA MARQUISE. 

Comment ai-je pu former un6 sem-
blahle liaison 

JULIETTE. 

Vous nevous aimez ni 	l'autre ; 
le temps vous degagera facilement.M;N, 
pour.revenir a vos affaires, si vous le per-
Mettez , .mada.me, je les ferai ce* soir 
votre-place ; je verrai l'hornme que vous 
en avez charge, et apres le depart de 
madame la vicomtesse, je vous rendrai 
compte de noire entretien. 

eh. MARQ.UISE. 

J'y consens. Je vais percher quelques 
papiers que j'avois.ouM de l.ui rcmcttre 
et que vous lui donnerez... Que je crams 
d'apprendre ce qu'ilvous di ra !... Vous rte 
m'en parlerez, ma chore -Juliette, que 
lorsque la vicomtesse sera partie;.car je 
Neux , s'il est possible , 'Jul oclipr • des 
peines que je ne puis con:fier qu'a vous 
seule:..Dites bien,.ma chore arnie , dices 
Bien a cet hommequq 	pent me tirer 
decetaffreux labyrinthe; sans que M. de 
Cern-tin; et ma tante en sAent instruitsi 
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je lui devrai plus que la vie, ear je eroirai 
lui dev oir l'honneur. 11 m'a donne cette 
esperance, si mes dates ne passoient pas 
quarante mille francs. Rappelez-le 

JULIETTE. 

Je n'oublierai rien , madame, soy ez-
en sure..  

LA MARQUISE. 

Repetezlui qneje4iabandonnerai ma 
pension pour le temps neeesssaire, pie 
j'ensignerai l'engagemen t.11 a de grandes 
obligations h ma famine, faites•lesvalbir; 
enfin , dites-lui qu'il est ma* seule espe-
rance, et ma derniere ressource. " 

J'IjLIETTE. 

o Se peut-il , madame, que vous recou-
riez  ainsi 'a un etranger, quand vous avez 
line tante... 

LA MARQUISE. 

Je ne aernande a cet etranger que de 
me preter une partie de la somme dout 
j'ai besoin , et j'en paierai l'interef. Cette 
Somme, apres tout, ne sera pas bien con-
siderable, car j'ai .plusieurs oreanciers 
qui m'accorderont du temps. 
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JULIETTE. 

Je le crois bien, ifs vous on t assez vo-
fee pour cela. Vo us n'avezjamais examine 
ni arrete un niernoire ; vous ne savez le 
prii tie rien ; irbuS avez toujours tout 
achete h credit : voila les priticipales 
causes de l'em,barras ou vous etes. Mais 
n'en parlous plug; OubliOns le passe, et 
11Q songeons qtth 

LA MARQUISE. 

je puis payer mes dettes, croyez 
vous, Juliette, que j'en false jamais de 
nouvelles? 

JULI fETTE. 

Si je crQyois, madame, qu'apres la le-
son que vous recevez, vous fussiez ea-7 
gable d'un tel egarement, je vous regar-
derois comme la personne la plus extra-
vagante et la plus.  meprisableAugez si 
je puis avoir une semblable pensee. 

LA MARQUISE. 
• 

Ah! Juliette; vous lisez bien .dans Ic 
fond de neon ame... Quand on a senti.  
route l'etendue de ses fautes, quand on 
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en a g4mi sincerement;i1 es.t impossible 
d'Sr reiomber jamais. Miis ne perdons 
point de temps; avant le retour de la 
vicomtesse, allons ember ces papiers.,,• 
Venez, chere Juliette, (Elle la Arend 
sous le bras.) dans mon cabinet. Venez: 
(Elles sorlent.).  

YI-N DU SECOND ACTE. 
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I • 

ACTE III. 
Aviv* 	 Isegyvvii"A nob" .iine "S•14" 

SCENE PRE41fERE;. 
. JUEIETTE, seule. 

SOIXANTE-DIX mile francs!... Elle doit 
soixante-dix mille francs!... Juste ciel! 
clans quel etat stroit-elle a present, si elle 

-savoit cctte accablante nouvelle! 	Cet 
bomme sur lequel elle comptoit tant, je 
l'ai trouve d'une secheressc, d'une froi-
deur... Enfin je viens d'acrire h madame 
Dorizee ce triste detail; je ne doute pAS 

de sa generosite; mais la plupart de ce& 
dettes sont exigibles tout a l'heure 
pourra-t-elle y satisfaire?.. Ma malheu-
reuse maitresse, dans quel precipice on 
a su l'entraincr!.. Sa situation me la relict 
mille fois plus there encore. Quand elle 
etoit heureuse, que le,ois loin de con-
noitre toute la force du sentiment qui 
m'attacbe a elle t. Elle ne so doute de rice. 
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encore; elle soupe tranquillement avec 
madame la vicomtesse.,Depuis ce cruel 
entretien,je l'ai revue un moment; mais 
j'avois si bien compose mon visage, que 
loin d'y, decouvrir rien de facbeux,rai 
cru, neapercevoir qu'elle concevoit de 

-bonnes esperances... Sa tante, sa respec-
table tante ne l'abandonpera.pas, 
suis 	Mais soixante-dix mille. 
francs ,. les aura- t-elle? 	S'il faut les. 
chercher et recourir h des gens.d'affaires, 
le secret sera divulgui; ct l'eclat.est tout 
ce que je crains 	 . On vient, je crois;. 
ciel! c'est madame 	 rattends la reponse 
de madame Dorizee ; jusque la dissimu-
Ions, s'il se peuts. 

...116fte•olike•la•dil•betwool...1....fiugh.leAnIV•bnivlovV.."."/SoNA•1110,11e•••••11".1 

SCENE IL: 

LA IViAlIQUISE, JULIETTE. 

LA MARQUISE. 

LA viconitesse Ocrit un billet dans ma 
tbambre, et j'ai saisi ce moment pour 
vous dire un. mpt, 	chore Juliette, je; 

20. 
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fie veux pas vous faire de questions....:, 
mais, tout 	vous paroissiez 
satisfaite. .  

IULIEtTE. • 

Au nom de Qieu, madame, ne mon-
frez h madame la vicointesseni trouble 
ni inquietude;  je vous en conjure : vous 
tavez h quel point elle est indikrete. Pre-
nez done de l'empire sur vous-merne; ne 
vous laissez point,abattre..... (Elle lui 

.prend la main et la baise.) Ma chore 
mapresse!... Ali, madame, pardonnez!... 
(apart.)Je he puis cachet ma dOuleUlq..: 

LA MARQUISE. 

to pleures!... Ali, je suis 
perdue!. 11.  n'y a plus de ressources, 
je le vois— 

JULIETTE. 
qu'ai-je done dit?,.. Mais, ma-

dame, rassurez-vous ; non, rien, n'est 
desespere... non, erOyez-en m3 parole; 
see jour male terminera vos peines, je 
l'espere... j'en suis theme Ore. 

LA 111 A it:Q ICI 8E, 

Se pourroit-il?... Mais pourquoi done 
ccs- iliquiJes que it t'ai vu repandre 
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JULIETTE. 

C'est un moment d'attendrissement , 
dont je n'ai pu me defendre... Mais je 
vous juresque je suis contente... oui, je-
le suis. 

LA MARQUISE. 

Tu ne voudrois pas me tromper? 
9 

JULIETTE, a part. 
Helas!... (Haut.) Tout ce que je puis 

vous dire, c'est que je ne suis pas encore 
• parfaitement instruite Cie vos afraires, 
l'homme que vous en avez charge, n'a 
pas encore pu leg examiner entierement. 
Je lui ai'donne vos papiers r  et demain • 
Tnatin vous aurez une derniere et posi.,  
4Ve reponse. 

LA MARQUISE. 

Mais du moins vous a-t-il donne quel-
clue esperance? 

JULIETTE. 

J'en ai beaucoup, et je les crois tres- 
fondees. 

LA MARQUISE. 
Ah! Juliette, vous me rendez la vic., 
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JULIETTE. 

Reprenez donc votre gaiete; que ma-
dame la vicomtesse ne puisse avoiraucun 
Soupcon; de grace, madame, soyez avec 
elle comme a l'ordinaire... Le secret est'  
si essentiel ! 

LA. MARQUISE. 

Je me contiendrai, je vous le promets; 
mais cet effort est Bien penible... A. pre-
sent que mes yeux sont tout k fait ou-
'verts, si vous .saviez a quel poija elle 
m'est importune, comme elle me parolt 
folle, inconsequente , 	ridicule!. 	 et 
comme je vois clairement qu'eile ne m'a 
jamais aimee 	 Mais 	Je crois 
l'entendre. 

JULIETTE. 

0111, 
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SCENE III. 

LA VICOMTESSE, en. chambrelouque, 
LA MARQUISE, JULIETTE. . 

LA VICOMTESSE, a la marquise. 
J'AI fini ?non billet... Abe, ma cbere*Ju-
liette, de grace, rendei-moi un service; 
allez me chercher mon sac h parfiler que 
j'ai oublie lh dedans. 

LA MARQUISE. 
Et le mien aussi. 

JULIETTE., 
Oui, madame. (Elle sort.) 

LA VICOMTESSE. 
J'ai une telle activite, qu'il m'est im-

possible de rester un moment oisive... 
Que je plains les bens desceuvres, l'occu-
pation a., tans d'attrhits!... Je l'ai Bien 
4rouvC Fete Bernier; je fis un 'voyage 
charmant a la campagne; nous y rne7  
tiOns veritablement•une vie delicieu5e... 
douce... simple... Nous ne nous cou-
dions janiais avant trois heures du ma- 
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tin... Les toilettes du soir m'ennuyoient 
un peu, car on y etoit mise cornme it 
Paris; mail d'ailleurs une Eberle, une 
gaiete... et un jeu... ruineux a la verite, 
mais j'y gagnai deux cent louis; et puis 
des lectures ravissantes l'apres-midi pen-
dant que nous parfilions... 01), cela etoit 
4 'outlier la rep. 

LA MARQUISE. 

Quel ouvrage iidus lisoitLon? 
LA VICOMTESSE. 

ne m'en ressouviets pas 
trop... Je crois cependant que c'etoit un 
roman... mais un roman moral, philoso-
phique ; car aujourd'Inti on trouve le 
secret de mettre de la philosophie dans 
les ouvrages les plus frivoles. Le ioli siecle 
que le noire!... Parlez un peu de philoso-
phic et de metaphysique it nos meres et 
nos belles-mores, vous verre4 la mine 
qu'elles feront... Ah , voici nos sacs.•' 

- Allons , faisons noire etablissemeut,  
(Juliette tire des fauteuils.) 

LA. MARQUISE. 

Une petite table... 
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LA VICOMTESSE. 

Ogi ) lh entre tious deux. 
LA MARQUISE. 

Mon coeur , voilh votre sac. (Elles 
8"assej•ent.) 

LA VICOMTESSE. 
Quelle soiree nous allons passerj que 

ne puis-je ainsi les Bonner toutes a l'a7  
mitie!... (Elle lui teed la main.) .1'6 
un mal d'estomac inoui. (Elle bdille.) 

LA MARQUISE. 
Et moi aussi. (Elle Mlle.) 

JULIETTE, a part. 
Cette tharmante soiree commence 

Lien vivement ; mais"c'est ainsi que 
sepassc IOUjOUrS. 

LA MARQUISE. (t) 
Juliette, vous potatz 'sous en aller. 

(Juliette sort. 41 pres un grand...silence , -
la marqUise continue •:) Mon cceur t  
avez-vous du- Bros or? • 

• 
(i) Les deux amies doivent avoir clans toute cette seine 

Pair de l'ennui et de la plus' grande nonibalanee., park! 
'I' on ton froid et lent, el sans se regarder. 
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C LA VICOMTESSR. . 

Assurement, de l'or de bobinest Je 
n'en parfile j'amais d'autre. En voulez-
vous un fagot? Allons, je vais vous don-
ner un fagot. C'est tout ce que j'aime que 
de faire uu fagot! (Apres un grand si-: 
lence.) Irez-vous mardi en traineau? 

DA MARQUISE. 

Je ne crois pas. Et vo.us? 
LA.' VI`COMTESSE. 

Et mon Dieu oui , j'irai , et jeudi 
aussi... Cc qui ne' contrarie a la.mort 
car je suis frileuse 'a un exces!... 

LA MARQUISE, apres lin grand silence.. 
Mais, quelle heure eg-i17 

• LA VICOMTESSE. 

Je n'en ai point d'idee... 
Le tenfps passe si vitt pour moi, quand 
nous sommes ensemble. 

.LA MARQUISE bailie ,,ensuite elle regarde 
a sa montre. 

Comment done , it n'est pas ooze 
heures...  

LA "V I COMTESS 

Cela n'est pas possible; it y a plus d'une 
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heure-  que nous avons soupe. (Elie re-
garde d sa montre.) DiX heures trots 
quarts, cela est vrai... 

LA MARQUISE. 

A quelle heure avez-vous demande voS 
chevaux? 

LA VICOMTESSE. 
A une heure. 

LA MARQUISE, a part. 
Ah, ciel!... Queue contrariete ! 

LA VICOMTESSE. 

Mats Mon cocker est si fseu exact, %ID 
je parie 	ne sera pas ici avant deux. 

Lk MAR.QUISE I  a part. 
Cela est aareable. 

LA VICOMTESSE. 
aeQu'avez-vous, mon cceur? Vous avez 

fair de souffrir. 
LA MARQUISE. 

Oui, mon mal de tete augmente beau-
coup.  

LA VICONTESSE. 
tt moi, le parfilage me faitmal aux 

Yeux... j'ai des inquietudes dans les jam-. 
bes. (Elle se ktie , et la marquise aussi.) 
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SCENE IV. 

LA MARQUISE, LA VICOMTESSE, 
JULIETTE. 

JULIETTE, i la ,vicomtesse. 
I' MADAME... 

LA VICOMTESSE. 

Quoi, Juliette? 
JULIETTE. 

Ity a la-cicdans une person.ne qui do' 
mande a vous parler, madame. 

LA VICOMTESSE. 
A moi? 
• JULIETTE. 

Oui, madamg. 
LA VICOMTESSE. 

A l'heure gull est, cela est Singillier.  
Allons, 	vais. 
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quih"..ilgariv•elbeao..."....nhein 

SCENE V. - 

LA MARQUISE, JULIETTE, 

LA MARQUISE. 

4)17 moins je vais respirer un moment... 
suis excedeel...,. 

JULIETTE. 

J'avois prevu que 1a conversation 
entre vous seroit fort languissante... 

LA MAI\ QUISE.,  

Et cette fureurIle rester jusqu'a deux 
Lcpres du matin pour parfiler, saris dire 
tin mot; cela est reellement inconce-
vable. 

J ULIETTE, 

En veillant ainsi , elle ne se levera 
demain qu'a midi; le diner et sa toilette 
la conduiront h l'heure des spectacles, 
et puis ce, sera utA journee de pass& 
Si elle se couchoit de bonne heure, que 
teroit-elle de ses matinees? 
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LA MARQUISE. 

Est-ce la vivre?... elle est avec cela 
d'une legerete!Elleavoit, disoit-elle tan-
tot, les choses les plus interessantes h me 
conifer, des conseils a me demander, et 
ee soir elle a totalement oublie ses 
peines ses chagrins, dons elle avOit 
rant d'impafience de me fai re le detail. 

J 	IETT E. 

Et vous ne le lui avez pas rappele? 
LA MARQUISE. 

Je m'en suis bien garclie ; car, apriis 
tout, son silence me convenoit encore 
mieux que son entretien. 

JULIETTE. 

La voici. Elle a Pair bien affairee; je 
vous laisse : siirement pour le coup, elle 
a quelque secret a vous dire. (Elle sort.) 
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SCENE VI. 

LA MARQUISE, LA. VICOMTESSE 

LA TICONTESSE. 

Ant non cceur,  , vous mejoyez dans 
-tine agitation , dans un trouble ... 

LA MARQUISE. 
Que vows est-il done arrive? 

LA VICOMTESSE. 
C'est une de .mes femme's qui deman- 

doit h me parler 
LA MkRQUISE. 

Ile Bien? 
LA VICOMTESSE. 

Ile bien, elle est venue m'avertir que 
tna belle-mere est dans une colere af-
freuse com re moi. File a su toute 
Loire de la baronne; elle est arnie de ks 
Parens, et cette perte au jeu, qu'on attri,  
bue a rnes.conieils a dispose ma belle,-
hAere a me faire le plus beau sermon ... 
Imaginez-vous qu'elle est etablie dans 
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ma chambre, et qu'elle m'attena pour 
me precher 	Oh ! elle m'attenflra long-
temps, car je suis clecidee a passer la 
nuit ici 	_ 

LA MARQUISE. 

Mais quelle folie !. . . 
LA VICOMTESSE. 

Mais voulez-vous que j'aille m'exposer 
a une scene, avant cleja mal aux serfs, 
apres avoir soupe, et avec la sensibiliti 
que vous me connoissez?... non, celo 
est imposible.:  Je resterai ici jusqu'a de' 
main matin... Nous causerons 	rat 
tant de choses a vous dire!... Vous ve 
pouvez imaginer a quel exas je suis 
plaindre dans mon .interieur... Vovs 
me vOyez souvent des momens de nn 
lancolie : cette inegalite est bien ext.r 
sable, et toute la philosophie du mode 
n'est pas toujours sufiisante pour so- 
Tnonter des peines qui touctieut si 
siblement. 

• L4 NA RQUIS. 

Von doit du moins admirer sieve) 
courage, qui vous les .fait dissimuler si 
bier. 
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LA VICOMTESSE. 

En of et, j'en ai du courage... Si je 
teavois pas du caracteri et de la firce, 
que deviendioii-je? 	Jugez de nia si-: 

.tuation , la voici en deux' mots : j'ai un 
magi qui se plaint de moi, .et qui. me 
contrarie sans cesse; un beau-pore et 
une belle-mere qui ne peuvent me souf-

. frir, et avec qui je sui‘for4cee de vivre, 
Puisque je loge chez eux ; j'ai cent enne-
lois qui me noircissent et me calom. 
laient, et, exgepti vous, je n'ai pas une 
seUle amie. 

LA._MARQT.JISE. 

Cette situation est affreuse; mais pea-
'vez vous tente pour l'adoucir? 

LA VICOWITESSE. 

`Je Liebe de me dissiper; je ne reste 
i4m.ais chez moi; je sors, je cours, je 
cherche des gens dont je ne me soucie 
guere, et qui ne m'aiment point, pouf 
iviter ma 'famine, qui me bait et me 
lourmente. 

kA ml.ttoutse. 
Mais on ne' peut pas toujours fuir sa 

fatttine, it faut hien la retrouver quel, 
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quefois; et 'den ne pent •soustr''aire 
1'atitorit4 	Ne. vaudroit-il:pas 
mieux Ocher, de se faire aimer de. ceux 
dont on depend, que de les braver, de 
les irriter, et deles ,conduire peut-etre 
4 des•ex•trejni.tes violentes? 

• ,LA NICOMTESSE. • 	' •• 

Mais , pour leur plaire, i1 faudroit 
presque reniincej au monde; it faudroit 
rester cher soi une partie de la jourae, 
it faudroit y. souper souvent, ne point 
-hire de dektq, et ne point jouer au pha-
raon. 

LA MARQUISE, riant. 
In eget, voila, des volontes Bien dures 

et biers tyranniques. 
LA VI.COMTESSE. 

Vous vous moquez Je comprerk 
Lien que ces volontes ne seroient pas tr 
ranniques pour vous, et que vous vousy 
ioumettriez sans peine, vous qui etes la 
raison male; naais je n'ai pas eu 
tape dontvous jouissez , celui de recevoit' 
tine education parfai te. On vous a dotue 
mine talens , vous savez vous occuper, et 
vous pouvez rester chez vous sans ennui; 
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vous. fvez eu un excellent guide pour di- 

, riger vos premiers pas dans le monde; 
,vous avez recu d'utiles conseils . qui doi-
vent former votre esprit et votrc coeur ; 
it n'est clone pas etonnant que vous ayez 

' de l'ordre, de la raison et des principes 
invariables. Si vous n'etiez:pas , cornme 
vous l'etes, un modele de conduite et de 
sagesse, it auroit fallu gut vous fussiez 
nee imbecille ou folle : .ainsi, ma chore 
arnie, ne vous enorgueillissez pas trop de 
toutes vos perfections, vous eu devez la 
plus grande partie aux tendres soins de 
Votre estimable tante. 

LA MARQUISE )  a part. 
0 ciel! quelle amore et juste critique 

elle fait de moi sans le vouloir? 
LA V1COMTESSE.• 

Pour moi, j'ai ete raise au couvent,des 
neon enfance, et je leen sais sortie que 
Pour me maricr; vous hes raisonnable , 
et je suis etourdie, cela est dand'ordre... 
Sane suislivree a la mode que j'ai trou-
76e etablic dans lemonde ; n'ayant ruffle 
ressource en moi-nferne, j'en ai cherche 

2. 	 , 21 
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dans une dissipation qui pouvoieseille 
m'arracher a l'ennui. 

LA MARQUISE. 

Mais vous Ctes si jenne; vous pourriez 
encore, acquerir des connoissances, des 
talent. 

LA VICOMTESSE. 

Je le voudrois, j'y fais ce que je puis... 
fais un tours de physiqu'e; j'ai un 

tre de billard ; je monte a coeval au ma-
nege ; j'apprends a mener une calecbe; 
avec tout cela, quand je suis seule dans 
rnOn cabinet, je ne m'en trduve pas 
moins desceuvree et la retraite ne m'en 
est pas plus agreable. 

LA MARQUISE. 

Je le crois Bien; le genre d'etude que 
vous avez choisi ne doit pas vous etre 
d'une grande ressource dans la solitude. 

LA V ICOMTESSE, • 

Mais cependant, ce genre d'etude est 
tres a la mode, et toutes les feMmes air 
jourd'hui s'y livrent egalernent. 

LA. MARQUISE. 

Laissons aux hommes les exercices vio• 
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den's et les sciences; ils n'ont pas nos 
'graces, .nous n'avons pas leur force. Its 
sons fails pour les grandes choses; la 
temerite , l'audace , l'enthousiasme lcur 
conviennerit; la moderation, la raison, 
et la douceur, voila notre parlage. En 
cherchant a nous ressembler, ils s'avi-
liroient ; et nous, en voulant les inviter, 
nous renoncons a tous nos5agremens, et 
nous perdons les plus stirs moyens de 
leur plaire. 
• LA VICOMTESSE. 

Aiusi , mon cceur, vous condamnez 
line femme qui ioue au billard, qui va 
4 la chasse, et qui fait .des cours de 
sciences. 

LA MARQUISE. 

) II me semble qu'cn toutes choses on ne 
doit condamner que l'exces. Une femme 
qui consacreroit toute sa vie aux occu-
pations dont vous parlez, et qui d'ail-
'Curs ne cUltiveroit aucun autre talent,  
rue paroitroit, je l'avoue , forth plaindre; 
car enfin, a quarante ans on ne peut ni 
1.1ivre une chasse ni conduire une ta- 

leche. 
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LA VICOMTESSE. 

Je n'ai jamais pense a ce cute je ferois - 
h quarante ans ... Vous m'en donnez 
l'idee, it faut que je m'en occupe... Je 
serai outree d'avoir quarante ans, j'en-
trevois cela ... Mon cceur, vous parlez 
comme un ange , vous m'avcz persuadee, 
et je vais quitter le cheVal... aussi bien 
it me donne-des courbatures 	Mais, 
fen.tends Juliette 	 Que no_ us veut- 
elle? 

IllAfte *NW 4‘114,161~1611011;16. CLAIrhe NW\ NA.111, y WV% 	IL.A"AvI10." 

SCENE VII. 

LA. MARQUISE , LA- VICOMTESSE 
JULIETTE , tenant deux domino' 
• et -des masques. 

JULIET TE a la wicomtesse. 

MADAME, voici les habits de barque 
vous avez'demandes. 

•L, MARQUISE. 

Comment, des habits de hal I 
LA VICOMTESSE. 

11 y a aujourd'hui hal de I'opera 
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LA MARQUISE. 

He bien? 
LA V ICOMTESSE. 

bien , mon cceur, nous allow y 
aller. 

LA MARQUISE:1  

All! je vous jut,  par exemple, que je 
n'en ferai rien. 

LA VICOMT,FSSE. 

• Mais, ecoutez done, je ne veux ren-
trer chez moi tres-decidewent qu'h cin,q 
heures du matin. ll est une heure, que 
voulez-vous que nous fassions d'ici la? 

LA MARQUISE. .  

Tout ce que vous voudrez; pour moi 
vous declare que je vais me mettre 

dans mon lit. 
LA VICOMTESSE. 

Bon, je connois cela, c'est votre ma-
tiere ; vous conjmencez toujours par 
l'efuser 

LA MARQUISE. 

Vous ne me reprocherez plus ma foi- 
tlesse, car je vous promets desormais de 
persister daus ma resistance. 
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LA VICOMTESSE. _ 

J'y conseng; rnais pour aujourd'hui 
cela seroit trop cruel; je ne puis rentrer 
chez moi, vous le savez Bien. 

LA MARQUISE. 
He Bien, je vous offie un lit. 

LA VICOMTESSE. 
Moi, me toucher, moi, dormir dans 

l'agitation on je Buis? 
LA *MARQUISE. 

Vous me persuaderez qu'il n'y a de 
repos pour vous qu'au bal. 

LA VICOMTESSE 

Ce sera du moins une distraction, et 
j'en ai grand besoin. 

• JULIETTE, a part. 
Coronae cela est touchant! 

LA VICOMTESSE. 

J'en fais juge Juliette ... Ecoutez ,10 
there Juliette, j'ai une raison ... uoe  
tres-forte raison qui lempeche de Ivo' 
trer chez moi. 

JULIjtTTE. 
Je la sail, madame, cette raison. 

LA VICOMTESSE. 

Comment ! 
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JULIETTE. 

Mademoiselle Tienriette, votrefemtue-
de-chambre , que j'ai vue ce soir pOur la 
seconde fois de ma vie, m'a come, avec 
le plus grand detail, tout ce qu'elle a 
eu l'honneur de vous dire s et comme elle 
ne m'a Pas demande le secret, it m'est' 
permis, madame, de vous avertir de ne 
Pas trop corn pter sur sa discretion. 

LA VIC'OhetESS. 

Mais oa trouver une femme-de-cham-
bre discrete? Voila la siiieme h laquelle' 
je donne ma confiance , j'en ai dejh 
r!envoye cinq, je ne peux pas mieux 
faire . 	EnfinoTous voyez Bien, Ju- 
liette, qu'il vaut hien mieux aller an 

que d'attendre ici le jour, et de 
nous ennuyer a monrir 	Allons, .h/ar 
billet votre maitresse. 	- 

LA 3TARQUISE. 

Mais-c'est une persecution inutile. 
JULIF.TTEy bas a la Marquise. 

Vous ne pourrez , madame, vous en 
debarrasser qu'a 	prix. 

LA. 	AI AR Q Ul SE bass a .1 ulleite._ 
Cela est insurportable. 
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• LA VICOMTESSE. 

.7? vous_assure que je n'ai guere plus 
d'envie que vons d'aller au bal. 

LA MARQUISE. 

Oui, c'est par raison 'clue vous vous 
faites cet effort; en veritg, cela est he-
roiquel. Mais, ecoutez, je veux hien 
TOUS y suivrev 

LA VI COMTESSE, apee transport. 
Ah, charmaute personne I 	Moo 

coeur, que je vous aime! 
LA MARQUISE. 

Mais k condition que si vous y trouvet 
wine femme de votre connoissance, je 
vous laisserai avec elle, et que j'aurai la 
liberte de m'en alter. 

LA VICOMTESSE. 

Voila qui est dit ... de tout mon cceur: 
oh, cela est trop juste! Allons, allow/ 
babillons-noun. 

JULIETT E )  a la vicomtesse. 
Madame, voulcz-vous passer votre 

habit? 
LA VICOMCrESSE. 

• Volontiers 	( Elle s' habille.)Nouc 
atrons de bonues figures lh-dedans . • • 
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LA mARQutsE,apart. 

QueIle folie!... quelle inconsequen- 
ce! 	 Mais du mains son education 
lui serf &excuse.... On ne dolt que la 
plaindre... 

JULIETTE )  a la rnarquise. 
A vous, madame, h present. (Elle 

habille Ia iizarquise.) 
LA VICOMTESSE. 

Ox m'a dit que le 1-M seroit superbe 
ce soir 	Je crois que j'y serai aimable... 
Uit sont done nos masques'?... Ah, les 
voila... Je prends celui•ci 	be,pechez- 
I,ous done, petit chat... Ah, vous etas 
charmante comme cela! ... Le drole 
d'habit... C'est jOli de se dezuiser... 
fit. noire coiffure?... 

JULIETTE. 

Elle est l'a 
LA MARQUISE. 

Mettons d'abord nos masques. ( Ella 
met son masque.) 

LA VICOMTESSE. 

Depechez-vous done, chere Juliette.... 
les pieds me briilent 	Voila justement 
l'heure oil le bal est ravissant 

21. 

   
  



490 tES DANGEBS,DU MONDE, 
allons, de la diligence. (Elle met soa 
masque.) 

LA MARQUISE. 
Quelqu'un view 	Voyez ce clue 

c'est Juliette... 
JULIETTE. 

Ell, mon Dieu! madame... 
• LA MARQUISE. 

Quoi done? 
JU LIETTE. 

Je crois entendre la voix de madame 
Dorizee. 

LA MARQUISE. 
0 ciel! 

U LI T E. 
Je ne 'me trompe point, c'cst elle- 

memo. 	 ,.  
LA MARQUISE. 

Je tremble. 
LA VICOMTESSEL 

• Quel facheux contre-temps 
JULIETTE, a part. 

Voila, pour le mdment , une terrible 
apparition. 
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SCENE VIII. 

, DORIZEE, LA MARQUISE, 
LA VICOMTESSE. -  

(Dorizee reste un moment dans le fond 
du tlzetitre h considtrer la masca-
rade'avec surprise; la. vicomtesse et 
la marquise paroissent interdius et 
confuses.) 

DOR Tz 	s' hvancant. 
JE trouble a regret vos plitisirs, mais ii 
faut absolument que je disc un mot a ma 

LA vzcomrEssE )  bas it la marquise. 
Sauvez-vous , mon cmur..,. je reste—

rai, j'essuierai la scene a votre place, je 
me sactifie volontiers... 
LI MARQUISE, has a la Ticonztesse. 
Nou, sortez vous-meme, je vous en 

Conjure. 
LA VICOMTESSE, has. 

Je ne puis vous abandouncr. 
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boatziE. 

J'ai perdu l'habitude du bal ... et vous 
&es trop bien tlegnisdes pour que je 
puisse vous reconnoitre ... Ma niece, 
voulez•vous bien me repondre?... 

LA VICOMTESSE s'avancant avec 
une petite 4,oix de Gal. ,  

Ma there tithe, pardonnez-moi cette 
petite mascarade. 

LA MARQUISE, se de'masquant. 
Ma tante, je suis au desespoir!... 

LA VICOMTESSE, Mas i[ la marquise. 
C'est donc moi qui dois prendre le 

parti de la fuite ... Adieu, mon cceur. 
Je suis_inconsolable de tout ceci. Les 
tantes et les belles-meres sont aujour-
d'hui conjurees contre moi; je vaisme 
livrer a la mienne, pour me punir du 
trouble que je vous cause.. ,, Adieu.. 
(Elle sort.) 
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SCENE IX ET DER.NIARE. 

DORIZft, LA. MARQUISE, 
JULIETTE. 

(Juliette fait quelques pits pour s'en 
alter.) 

DonizIE. 

RESTEZ, Juliette; vous m'avez ecrit, je 
vous dois une reponse, et je ne veux pas 
vous la faire attendre plus long-temps. 

JULIETTE. 

Ah t  madame, j'ose la deviner... 
poniziE, a la marquise. 

Quittez cet air embarrasse, ma niece; 
l'egardez-moi , vous ne verrez sur mon 
Visage aucune trace de mecontentement 
le pourro;'s me plaindre de vous; mais. 
VO us paroissez tropsentir votre tort pour 
Ten me soil possible de vous le repro-
Viler. 

LA MARQUISE. 

Ala tante , vous me voyez penetree de 
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regret et de confusion; l'exces de votre 
indulgence Inc rend plus coupable en-
core... Je n'bse vous faire le detail des, 
raisons 	pourrolent m'excuser un 
peu ; mais daignez demander a Juliette 
de quelle maniere j'ai.etes  entrainee , et 

m eobien j'avois de repugnance ... 
no tziE. 

Saris savoir vos raisons et sans pouvoir 
les croire bonnes, je suppose, puisque 
vous m'avez manque de parole, qu'il a 
dti, vous en touter beaucoup. 

LA MARQUISE. 
Je vous ai trompde; mais que j'en suis 

punie! ah rsi vous pouviez lire dans mon 
cocur I ... 

DORIZEE. 6 
Vous m'avez aftligee, vous m'avez fait 

un men songe, mais vous ne m'avez point 
wompee. Pendant l'histoire que vous me 
faisiez tantot,.j'ai joui d'un plaisir; celui 

,de me convaincre par votre rougeur et 
par votremaladresse , clue du moinsvous 
rientiez pour la preffiAere fois. Comme 
j'ai plus d'expAience que vous n'en 81'071 

avec plus d'art, vous nem'auriez pas per- 
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suadee mieux, et je sens que jamais je ne, 
l'aurOis oublie. Plusieurs circonstances 
peuvent faire pardonner une legerete, 
un manque d'egards, mais rien ne peut 
rendre excusable un instant, un seul ins- 
tant de faussete. Cessez done, mon en-
fant, de vous reprocber un tort que je 
vous pardonne et dont jit ne vous pade-
rai plus. Je suis venue ce soir, j'ai force 
votre porte, non pdureavoir cette expli-
cation, mais pour vous apporter une 
bonne nouvelle quejeviens d'apprendre 
dans 'Instant. 

LA MARQUISE. 
Une bonne nouvelle?... Quoi ?...M. de 

Germini est-il en route?... va-t-il arriver 
bientot 

DORIZEE. 

Vous l'avez devine 	c'est sur quoi 
je voulois vous prevenir. 

"LA MARQUISE, a part. 
Ali ,Dieu! 	(Haut.)Bieptot 

eombien de jours? 
15oRtzi.E. 

II vouloit vous surprendre; mai j'ai 
jugd 	falloit vous avertir 	II ru'a 
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ecrit 	Il arrive cette suit memei ii sera • t . Lc' dans une beure 

JULIETTE. 
Elk 014 ... elle chancelle... Ah, ma. 

dame t 	( Dorizee et Juliette sour 
tiennent la marquise.) 

LA MARQUISE. 
Ii arrive dank une heure I... 

no tuzgE. 	 . 
vient ce saioissement?... Que 

pouvez-vous craindre ? n'avez-vous pas 
une mere, une ainie?N'avez.-vous rien 
lui dire?... Ne pourrai-je obtenir un mo-. 
ment de conflance?... Ah! quad vous 
me la refusez, comment ne penetrez-
vous pas que mon coeur doit deviner vos 
peines ? Ne parlerez-vous point, ma ( 
fille ? 	est-ce la le prix que vous reser- 
viez A .cant de tendresse ? 

LA MARQUISE. 
Quel moment choisissez-vous pour me 

demander cette confiance que je vous 
dois a taut de titres? ... Vous etes tout 
pour rnoi... Je vousaim6comme je dois 
vtius airner; je 	rnieuxvous peindre 
l'exces d'un attachement si tendre... S'il 
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ne s'agissoit que de vous avower mes 
fautes, Wen doutez pas, mon coeur vous 
seroit ouvert.... Si vous VOtiez que mon 

• amie, vous sauriez tous mes secrets .... 
mais ma bienfaitrice! 	rnais abuser de 
votre bo' n Le,. de votre generosite... non, 
.je ne le puffs 

DORIZAE. 
Puisque vous ne voulez pas parler, it 

faut donc vous prevenir ...Graces aux 
soins de Juliette, je l'ai pu : jem'afflige 
de ne dcvoir qu'h elle le bo. nheurdevtzus 
etre utile. 

LA MARQUISE. 

Qu'entends-ic , 6 ciel ! 
J/ULIETTE. 

° 0111, madame, je l'avoue, je vous ai 
trabie; vous deviez soixante et dix mine 
francs . 

LA MARQUISE. 

Ah, Dieti! se peut ? 
DORIZiE. 

Its sons pays 
LA MARQUISI. 

Ah , ma tante ! . 
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JULIETTE, lui baisato la main. 

Souffrez , madame... 
LA I/MARQUISE. 

Comment pourrai-je reconnoitre taut 
de bienfaits , et comment pourrai-je 
jamais expier routes mes fautes 7  	. 
Mais, ma tante , mon cur est clechire 
quand je pense qu'une telle gdnerositd 
doit &ranger votre fortune, et que 'pour 
reparer mes folies, it vous en coilte les 
plus grands sacrifices. 

DORIZEE. 

Non, mon enfant, rassurez-vous; 
VOis cette somme, pouvais•je en faire un 
usage qui me fit plus cher ? Voila le 
fruit ,de l'economie ; du pent par ells 
rendre un service essentiel h" ce 
aime. Quelle est la fantaisie satisfaite 
dont on doive jamais attendre un plaisic 
qu'on puissse comparer h cc bonheuc 
inexprimable? 

LA MARQUISE.,,  

Vous me sauvez l'lfonneur aux yeux 
du monde; mais quels remords vous me 
laissez! Je n'ai jamais senCkcomme daus 
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cet instant la coupable extravagance de 4,0  
ma conduite. Qu and vous faites tout pour 
moi , par une inconcevable fatalite, je 
n'en suis peut-etre que plus h 
Pouvez-sous m?aimer encore? puis-je 
me flatter de n'avoir rien perdu de mes 
droits sur votre cceur, apres' en avoir 
taut abuse?... pourrez-cous disormais 
et m'estiMer et croire mes promesses?... 
Alt I daignez, par pitie, s'il est possible , 
me.racommoder avec moi-meme 

DORIZEE. 

Cal mez•vous , ma fille, calmez•vous ; et 
re me supposez pas des inquidtudes pour 
l'avenir,  , que .votre repentir ddtruiroit 
si j'avois pu les concevoir.Vous vous etes 

'egaree, it est vrai ; mais je ne dois attri- 
buer la plus grande partie de vos fautes 
qu'h moi-meme. 

LA MARQUISE.• 
vous? o Ciel 

DORIZEE. 

Oui, sans doute : je vous aidonne de 
bons conseils, mais jens,yousai peint les 
dangers du monde que trop vaguement. 
Si je vous avois Men detaille taus ses 
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ecueils, avec l'eiprit et l'arne que vous 
avez, vousles auriez evites, j'en suisstire. 
Vous avez recu par l'experience unelecon 
cruclle que j'aurois pu vous epargner. 
Mais tout est repare; oublions ribs peines 
et nos regrets, et ne songeons qu'au bon• 
heur dont nous allons jouir. 

LA' MARQUISE. 

Ah , le bonheur! enfin , vous me l'avez 
fait connoitre : c'est dans le sein de sa 
famine, c'est en remplisssant ses devoirs 
qu'cn pent le trouver : la vertu et les 
sentimens les plus doux et les plus natu-
rels y conduisent et le procurent; la va-
nite, l'affectation et les faux airs en eloi• 
gnent; it n'eit enfin le partage que d'une, 
ame pure et d'un esprit juste. 

DORIZiEy l'enzbrassant. 

doit titre le votre; it le sera, j'en suis 
certaine. Mais venez, mon enfani; allons 
au-devant de M. de Germini, venez. 

LA MARQUISE. 

Je va is doncle revoie, et rien ne trou,  
blera ma joie!.

, 
 Ah ! ma tanCe!... Juliette, ' 

venez avec nous; je veuxgotiter le plaisir 
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d'etrd dans le meme instant reunie k tout 
ce que l'aime!... 

JULIETIE. 

Vous devez lire dans mon coeur, ma-
dame, et vous y voyez silremeut l'exces 
de mon bouheur et de ma reconnoissance. 

DORIZEE. 

Ne perdons plus de temps ; venez , 
Juliette; allons, ma chore fine. (Elk 
Arend sous le bras la marquise, qui* 
donne le sien a Juliette.) 

LeL 31 AttoutsE l  en s fen allani. 
que je,suis heut:euse! 

FIN DU TOME SECOND 

   
  



TABLE 
DES PIECES CONTENUES DANS CS VOLUME. 

L A Coloulbe. 	 Page 5  
La Belle et la W te. 	 43 
Les Flacons. 	 87 
L'Isle heureuse. 	 117 
L'Enlant bate. 	 177 

Curieuse. 	 25r 
Les Dangers du Monde. 	 361 

DE LA TABLE. 

   
  



11111101111111,1111111 

   
  



   
  



   
  

Digitized with financial assistance from the

on 21 October, 2015
Government of Maharashtra



   
  


	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

